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L e s f o n G t i o n n a i r e s e t l e s e m p l o y É s j ^ i i ^ s ' u n i s s e n t 
Sur la tombe dTRooSvdt Le S/ndicot dés fonctionnaires donne la main 

au Syndicat des e m p l o y é s de la Ci té — 
lis collaboreront lors des négociations de la 
prochaine convention collective 

L'exécutif du Syndicat Nat iona l des fonct ionnaires municipaux 
lors d 'une réunion tenue le 23 avril a décidé d 'occorder son entier 
oppui au Syndicat des employés manuels de la Cité de Montréal . 
Un comité de huit membres, dont qua t re des fonctionnaires e t qua t r e 
des employés manuels , sera formé pour préparer la prochaine con-

'vent ion collective qui sera passée en t re le Syndicot des employés 
manue ls e t la Cité. 

Le président du Syndicat des fonctionnaires, M. C.-O. Bruneau, 
(je même que ses officiers, on t déclaré que ce t appui serai t total 
e t prat ique. On veut ainsi je ter les bases d 'une collaboration étroi te 
•dont t i reront profi t les deux groupements . 

Coup de grâce à la Fraternité 
, Tous sont d'avis que la nouvelle de c e t t e en t en t e en t re le Syn-
d i c a t des fonct ionnaires e t le Syndicat des employés monuels donne-
ro le coup de g râce à la Fraterni té canadienne , d'ailleurs agonisonte . 

Les employés manuels recherchaient ce t appui depuis longtemps. 
Ils pourront donc espérer obtenir des a v o n t a g e s équivalents à ceux 
obtenus l 'an dernier par les collets blancs lors de lo s ignature de la 
prochaine convention. 

Le Syndicat sera certifié 
Le Syndicat des employés manuels de la Cité de Montréal est 

m a i n t e n a n t assuré d 'ê t re l ' agen t de négociations pour la prochaine 
année . Tous les jours il reçoit de nouvelles adhésions. La Fraterni té , 
malgré ses cris de désespoir, n 'est plus qu 'une quan t i t é négligeable 
(ce sont toujours les pet i ts chiens qui j apen t ie plus f o r t ) , 

La Fraternité a vendu les employés manuels 
L'histoire de la Fraterni té canodienne des employés municipaux 

confirme bien la réputat ion que se sont forgée les organisa teurs du 
Congrès canadien du travail de n 'ê t re que des pet i ts politiciens dont 
la seule préoccupation es t de se "boomer" une réputot ion aux dépens 
des ouvriers. 

En e f f e t , l 'an dernier, à la sui te d 'une c a m p a g n e de promesses 
e t de mensonges, la Froterni té réussissait à représenter les employés 
manuels de la Ci té de M o n t r é a l Qu ' a - t - e l l e réalisé ? Le tab leau 
suivant répondra. 

_ C» qu'elle a promU 
Balayeurs de rues ...:.. .:;.. 60c l 'heure 
Chouf feu r s de camions 75c " 

$35.00 p o r s e m . 
Employes du Jardin Botanique promesse de t i -
pt des vespasiennes tularisation 

Sauvons notre 
petite industrie! 

Saviez-70us qu'au Canada les 
minoteries contrôlent 129 bou-
langeries ? 

Saviez-vous que ces minote-
ries produisent 90% du pain 
qui s e vend où elles sont éta-
blies ? 

Savisz-vous que les miuoteries 
ont la main haute sur les prin-
cipales boulangeries de Mont-
réal ? 

Saviez-vous que depuis la 
guerre, 300 petites boulangeries 
ont iermé leurs portes dans la 
province ? 

OUVRIERS, restons unis pour 
sauver notre petite industrie ! 

OUVRIERS, encourageons l'in-
dustrie de chez nous ! 

Ce qu'elle a obtenu 
52 "/2C l 'heure 
56c 

$28,35 par sem. 

RIEN 
/Suite à la page 11) 

L'enquête sur le vote d'Arvida 
HALTE-LA, jou rna l des s y n d i -

cats na t i onaux à Cti icoutimi, 
écrit en marge de l ' enquête sur 
le vote dans l ' i ndus t r i e de l 'alu-
m i n i u m : "Avec le Synd ica t ça 
m a r c h e ! La p reuve a été fai te 
t rès r a p i d e m e n t . L ' In t e rna t iona -
le a t r a îné la s i enne p e n d a n t 
t ro is jours . Le Synd ica t a fai t 
sa p reuve d a n s une jou rnée . Les 
m e m b r e s de la Commiss ion des 
re la t ions o u v r i è r e s ont haute-
m e n t a p p r é c i é cet te r ap id i t é du 
S y n d i c a t . , . 

"M. P. H. Skelton, gé ran t géné-
ra l de l 'us ine d 'Arvida , est venu 
de lui -même, l ire puis déposer 
e n t r e les m a i n s du p rés iden t de 
la Commiss ion , M, le juge Boi-
viii. toute une sér ie de le t t res 
et de documents . Il a longue-
ment été t r ansques t ionné par 
M. ('.Litlor. Comme le témoigna-
ge (!e M. Skelton co r r e sponda i t 
l 'xacîohicnt avec ceux de MM. 
HaiMiOjiiies et Bel lemare, du 
Syna i f t. et de M. Char les Le-
nia>, (ill C.I.O., il devenai t uiie 
pre' . i .c éc ' - isante cont re l ' In ter-
nr,tio:ir.|'; 

Les sc ru ta t eu r s 
"I.es s c ift; l eurs ciu Syndica l , 

lors de la t enue du vote, et ceux 
du C.I.O., ont t émoigné exacte-
men t dans le m ê m e sens, et leurs 
témoignages ont a m p l e m e n t 
con t red i t ceux des s c ru t a t eu r s 
de 1 I n t e r n a t i o n a l e . . . 

"Tou t c o m m e le p r o c u r e u r de 
l i n t e r n a t i o n a l e , celui du Syndi -
cat a eu une demi -heure p o u r 
fa i re sa p la ido i r i e orale . Il en a 
p ro f i t e p o u r d é m o n t r e r à la 
Commiss ion que les a l légat ions 
de l i n t e r n a t i o n a l e ont été am-
p lement dément ies p a r les a f f i r -
ma t ions des t émoins appelés p a r 
le Synd ica t , tant ceux du Syndi -
cat même, que ceux du C.I.O. 
et les a u t r e s . . . 

" E n t e rminan t , le p r o c u r e u r 
du Synd ica t a d e m a n d é , puis-
que l ' In t e rna t iona le n 'a pas 
p rouvé qu'il y ait eu f r a u d e ou 
malhonnête té , que le Syndica t 
•soit exonéré de tout soupçon 
d avoir agi m a l h o n n ê t e m e n t ou 
f r audu leusement , et de plus que 
1 In te rna t iona le soit s évè rement 
r é p r i m a n d é e pour avoir fai t pla-
ner sur le Syndica t nat ional , une 
accusat ion non fondée d 'avoi r 
volé r é i ec i ion" . 

Journée syndicale 
à loliette 

Dimanche le 22 avril de rn ie r , 
g râce à l ' in i t ia t ive des Syndica t s 
cathol iques . les c i toyens de .lo-
liette ont bénéf ic ié d 'une jour-
née synd ica l e dont 1ï '...i-
tial f u t : "Les a l locat ions fami-
l iales", g r and suje t d 'aclual i té . 

Aux messes, les serjxions fu-
rent p rêchés r e spec t ivemen t p a r 
le R. P. L, Courchesne , O.M.I., 
de Hull, et l ' abbé P iche t le , au-
môn ie r local. 

Dans l ' après-midi , au sous-sol 
de la ca thédra le , M. F e r n a n d Jo-
l icoeur , chef du secré ta r ia t , di-
r igea avec g r and à p r o p o s un 
f o r u m s u r les a l locat ions îami-
liales. 

Dans la soi rée , sous le dist in-
gué pa t ronage de Son Exc . Mgr 
Pap ineau , l ' aud i to i re r é u n i en la 
salle du sémina i re , eut le p la i s i r 
d ' e n t e n d r e deux con fé r enc i e r s 
r e m a r q u a b l e s : M. Al f red Char-
pen t i e r , p r é s i d e n t de la C.T.C,C,, 
sut cap t ive r son a u d i t o i r e p a r 
une in té ressan te a l locut ion s u r 
la Confédé ra t ion des t rava i l leurs 
ca thol iques du Canada . Le R. 
Pè re E. Bouvier , S.J., de son cô-
té, donna une magis t ra le cau-
ser ie su r les a l locat ions fami l ia -
les, r é s u m a n t en quelque sor te et 
p réc i san t les ques t ions débat-
tues dans l ' après -mid i . 

Son Exc . Mgr P a p i n e a u fut 
v ivement ova t ionné ap rè s qu ' i l 
eut t i r é les conc lus ions en des 
t e rmes l u m i n e u x et encoura-
geants. Notons enf in que l 'hono-
rable min i s t r e du Travai l , M. An-
tonio Barret te , r ehaussa i t de sa 
p résence la séance du soir . M. 
Osiàs F i l ion , v ice-prés ident de 
la C.T.C.C., accompagna i t le pré-
s ident , M, Al f red Cha rpen t i e r . 

Les employés 
de l'Aluminum 

A la réun ion du Conseil géné-
ral du synd ica t na t iona l des 
employés de l 'A luminum d'Arvi-
da, H a été résolu que des dé-
m a r c h e s se ra ien t en t r ep r i s e s 
f.fin d ' ob ten i r que les au tobus 
des ouvr ie r s passent p a r Saint-
Joach im . 

Une d e m a n d e sera aussi fa î te 
à la compagn ie de ne pa s con-
gédier les ouv r i e r s âgés de 65 
ans ou plus, pourvu qu ' i l s soient 
encore capables de f a i r e l eur 
t ravai l . Il est en out re d e m a n d é 
que la b a r r i è r e de la F o u n d a t i o n 
Mixer soit rouver te à la c i rcula-
t ion. L 'o rgan i sa teur A. La rouche 
a présenté le résumé du plan de 
grief et l ' assemblée l 'a accepté . 

par Alfred Charpent ier 
A l 'occasion de la m o r t du 

P ré s iden t Roosevelt , la C.T.C.C. 
a adressé un message de p ro fon -
des sympa th i e s à son épouse et 
à sa famille, à la Maison-Blan-
che. 

Champion des droi ts ouvr iers , 
g r and b ienfa i t eu r de l ' humani -
té, c'est en cela sur tout que de-
m e u r e r a immor te l le la mémoi r e 
du g r a n d d i spa ru . Aucune per-
sonne d'Ejtat, sur le cont inent 
amér ica in , depuis A b r a h a m Lin-
coln, n 'a j amais au tan t fait pour 
l ' én iancipa l ion économique des 
classes ouvr ières . 

Animé d 'un g r a n d sens reli-
gieux, doué d 'une hau te mysti-
que .sociale, a d m i r a t e u r des 
g randes encycl iques sociales de 
l 'Eglise cathol ique, bien que pro-
lestant lui-même, il ne fut pas 
é lonnan i de voir ce p ro tec teur 

né des humbles , b ien qu 'ar is to-
crate , app l ique r Jla loi du "New 
Deal" au p lus c reux de la cr ise 
économique comme d ' avo i r fa-
vor isé quelques années après 
l ' adop t ion de la loi W a g n e r qui 
p e r f e c t i o n n a i t la p r écéden te . 

Deux lois sociales qui p rovoquè-
rent une expans ion p h é n o m é -
nale du synd ica l i sme aux Eta ts -
Unis dont nous avons eu la ré-
percuss ion au Canada même. 

Monsieur Roosevelt a été l ' ido-
le de tout le travail o rganisé 
amér ica in . Le dé fun t p rés iden t 
des Etats-Unis ga rde ra aussi à 
j amais le t i t re de b ien fa i t eu r de 
l ' humani té . C'est lui qui a assu-
mé la responsab i l i t é de fa i re 
en t re r son pays dans la gue r re 
actuelle. Que serait- i l a r r i vé 
dans le monde s'il ne l 'eut fai t , 
et au moment préc is où il l'a 
fa i t? 

P r o f o n d é m e n t conva incu des 
dangers que courai t la civil isa-
tion ch ré l i enne sur t o u s ' l e s 
coins du m o n d e devant le nazis-
me envahissant , ce ne fut à n 'en 
pas douter dans la pensée du 
g r a n d d i sparu à côté d 'au t res 
mot i fs d ' o rd r e économique fort 
légitimes, sa plus haute préoccu-
pat ion . 

Me sera-t-il i )eruns un souve-
ni r personnel . J ' a i eu l ' insigne 
pr ivi lège de se r re r deux fois la 
main de l ' i l lustre d i sparu ainsi 
que celle de la p r emiè re d a m e 
des Etats-Unis , à la Maison-Blan-
che, à l 'occasion d 'une récep-
tion, d ' abo rd en 1937 lors de la 
Confé rence In t e rna t iona le Tr i -
pa r t i t e de l ' Indus t r i e Textile, en-
suite en 1941, à la clôture de la 
Confé rence In t e rna t iona le du 
Trava i l qui s 'était tenue à New-
York. 

Le sour i re du P rés iden t Rt> 
sevelt qui est p roverb ia l , avai t 
toutes les ca rac té r i s t iques d'un® 
vraie g rande â m e : s incé r i t é , 
f r anch i se , générosi té , cord ia l i lé . 

Le p lus che r souvenir qua 
conse rveron t de lui les t ravai l -
leurs amér ica ins , ce sera d ' avo i r 
mis, sans compte r à leur service , 
sa f r a u d e inte l l igence et son 
g rand coeur . 

A la Commission permanente du 
Conseil supeneur du travail 

La Commiss ion p e r m a n e n t e 
du Conseil sugé r i eu r du Trava i l 
s 'est r éun ie à Québec, sous la 
p r é s idence de M. Anatole Désy. 
Toute la séance a été consacrée 
à l ' é labora t ion des t r a v a u x de la 
Commiss ion p e r m a n e n t e p o u r 
les p r o c h a i n s mois. 

P a r m i les p rob l èmes qu 'é tu-
diera la Commiss ion p e r m a n e n t e 
m e n t i o n n o n s : a) la loi des syn-
dicats p ro fess ionne l s ; b) les tau-
dis et les logements ouv r i e r s ; c) 
les re la t ions en t re la loi de la 
convent ion collective et la loi 
des re la t ions ouvr i è res ; d) l 'ate-
lier f e rmé , l 'a tel ier d 'un ion , la 
p r é f é r e n c e syndica le , etc. 

Le ménioi re sur la législation 
du t ravai l cl la séciu-ilé sociale 

dans la p r o v i n c e de Québec, p r é -
p a r e en 1943 p a r le T. R P 
Georges-Henri Lévesque ' et" M* 
Jean -P ie r r e Després , se ra publ ié 
de nouveau en tenant c o m p t a 
des mod i f i ca t ions qui ont élà 
appor t ée s à la législation du t ra -
vail depu i s 1943. 

Deux comités d ' é tude ont c ,é 
f o rmés : 1. le comité d 'é tude de 
la loi des synd ica t s p ro fess ion-
ne ls ; 2. le comité d ' é tude de l 'a-
te l ier fernié, de l 'a tel ier d 'un ion , 
de la p r é f é r e n c e syndicale , cIl-, 
Ces comités c o m m e n c e r o n t ii.i-
méd ia t emcn t leurs t r avaux et fe-
ron t r a p p o r t à la Commiss ion 
p e r m a n e n t e . L 'honorab le An'.o-
iiio Barret te , min i s t re du Tra -
vail, a app rouvé le p r o g r a n u n e 
d 'é tude de la Commission per-
manen te , ainsi que le s t ipule la 
Ici du conseil supér ieur du tra-
vail . 



L E T R A V A I L 

Mémoire de la C. T. C. C. au gouvernement fédéral 
Très Hon. P r e m i e r Ministre, 
Mess ieurs les min is t res , 
La ce r t i tude d 'une vic to i re 

décis ive des a rmées alliées et 
l ' e spo i r d 'une pa ix juste et dura -
ble sont deux suje ts que les évé-
nement s p e r m e t t e n t de t ra i t e r 
c o m m e étant de g r a n d e actua-
li té, et de p lus en plus, les 
idées se p réc i sen t sur les p ro-
g r a m m e s de sécur i té sociaje que 
les démocra t i es devron t réa l i ser 
a p r è s la guerre , si elles veulent 
a s su re r aux popu la t ions labo-
r ieuses le m i n i m u m nécessa i re 
de bien-êt re d a n s une a tmosphè-
r e de vér i tab le l iber té . 

Au Canada , pays fédéra t i f , 
tout p r o g r a m m e de sécur i té so-
ciale soulève un p rob lème cons-
t i tu t ionnel de g rande envergu-
re . La C.T.C.C. ne dés i re nulle-
m e n t s 'engager dans une discus-
s i o n sur les ju r id i c t ions fédé-
ra le et p rov inc ia le , ma i s elle 
eoumet que les t rava i l leurs ne 
peuven t concevo i r que le gou-
v e r n e m e n t f édé ra l et les gouver-
n e m e n t s p r o v i n c i a u x ne pour -
ron t s ' en t endre sur l ' app l ica t ion 
d e la légis lat ion sociale d a-
près -guer re . 11 semble que l 'on 
devra i t convoquer sans délai une 
con fé r ence fédéra le -prov inc ia le 
p o u r c la r i f i e r la s i tua t ion a f in 
que tout soit p r ê t pour la pér ip-
d e de t rans i t ion de l ' économie 
de guer re à l ' économie de pa ix . 
La C.T.C.C. c ro i t que la ju r id ic -
t ion fédéra le et l ' au tonomie des 
p rov ince s ne peuven t êtr« eff i -
cacemen t sauvegardées , en ma-
t i è re de sécur i té sociale, que p a r 
la législat ion concur ren te . 

La C.T.C.C. veut aussi decla-
r e r imméd ia t em€n t , vu l ' impor -
t ance du sujet , qu'elle appu ie r a 
toute législation de na tu re à ai-

i t e - ' à la r éhab i l i t a t ion et à la 
[ r é in t ég ra t ion des vé t é r ans dans 

la vie civile. 
Voici m a i n t e n a n t un ce r ta in 

n o m b r e de suggestions, en m a r -
ge p r i n c i p a l e m e n t des decre t s 
de guerre , que la C.T.C.C. sou-
met aux autor i tés f édé ra l e s : 

Les soloires en temps de 
guerre (C.P. 9384) 

Le décre t régissant les salai-
r e s en t e m p s de guer re (C. P. 
9384) pa ra i t ê t re i n t e rp r è t e de 
p lus en p lus res t r i c t ivement , et 
l es Conseils du t rava i l met ten t 
l ' accen t mo ins su r la co r rec t ion 
d ' in jus t i ces et d ' inégal i tés que 
6ur le m a i n t i e n des p r i x à l eu rs 
n iveaux actuels. Il a r r i ve ainsi 
que des taux de sa la i res t r o p 
bas res tent en vigueur , et les 
employeu r s se con ten ten t sou-

,vent d 'a l léguer qu ' i ls on t fa i t 
des démarches aup rè s de la com-
miss ion des p r i x et du commer -
ce en t emps de guer re p o u r ob-
t en i r une augmenta t ion du p r ix 
de ce r ta ines m a r c h a n d i s e s et 
que leur requê te a été re je tee . 
De plus, lo rsque les sala i res sont 
t rop bas, et m ê m e lorsque 1 a r 
giiment des p r i x des m a r c h a n d i 
ces n 'exis te pas , les Conseils du 
t rava i l hés i ten t beaucoup à les 
re lever en exp l iquan t qu ' i ls ne 
«ont pas des commiss ions de sa 
la i res m i n i m a . i 

n semble que, sans p rovoquer 
de danger sé r ieux d ' in f la t ion , 
les autor i tés f édé ra les devra ien t 
r e n d r e plus souple l ' iapplication 
d u décre t régissant les sa la i res 
en t e m p s de guerre . 

La C.T.C.C. a a p p r i s que 1 bon, 
m in i s t r e du Trava i l du Canada 
a invi té les d ivers min i s t r e s du 
Trava i l des p rov inces à le r en -
con t r e r à Ot tawa p o u r d iscuter 
des sa la i res m i n i m a et des pou-
voi rs p lus é tendus qui pour -
ra i en t ê t re accordés aux p rov in -
ces s u r ce sujet . Actuel lement , 
les commiss ions p rov inc ia les de 
sa la i res m i n i m a peuvent , sans 
l ' au tor i sa t ion des Conseils . du 
t ravai l , d é t e r m i n e r des m i n i m a 
jusqu 'au niveau de t r e n t ^ c i n q 
(35) cents l ' heure . La C.I.C.L.. 
e spère que la c o n f é r e n c e con^vo-
quée p a r l ' hon . m in i s t r e du Tra -
vail du Canada d o n n e r a de bons 
résul ta t s et p e r m e t t r a de haus-
s e r à des n iveaux r a i s o n n a b l e s 
les taux de sa la i res t r o p bas, 
s a n s qu ' i l so i t nécessa i re de pas-
s e r p a r u n e p r o c é d u r e compl i -
quée et de f a i r e une p r e u v e dé-
t a x é e qui p r o v o q u e déla is sur 
dgîais et exaspè re les t ravai l -

, C.T.C.C. c ro i t que, sauf 
BOur les app ren t i s , t ou t sa la i re 
M é r i e u r à so ixan te (&0) cen ts 

cuter sans r ecou r i r à des com-
para i sons , en s ' a p p u y a n t s im-
p lement su r le fai t que ce mi-
n i m u m est nécessa i re pour_ assu-
re r u n . m i n i m u m de b ien-ê t re à 
tout ouvr ie r adul te non quali-
fié. L ' employeur pou r r a i t fa i re 
la p reuve de son incapac i t é fi-
nanc iè re , si elle existe, et ce se-
ra i t là la seule p reuve admise 
p o u r toute échelle dont le sa-
la i re de base, p o u r le t ravai l 
non qual i f ié , serai t de m o i n s de 
soixante (60) cen t s l ' heure . Ce 
serai t en m ê m e t emps un excel-
lent moyen de s t imuler le déve-
l o p p e m e n t des conven t ions col-
lect ives et d ' a m e n e r les pa r t i e s 
à une entente c o n f o r m e aux in-
térêts géné raux de l ' indus t r ie . 
Des pouvo i r s généraux dans ce 
sens p o u r r a i e n t ê t re acco rdés 
aux commiss ions p rov inc ia le s 
de sa la i re min ima , tout en ma in -
tenan t les r ecou r s devan t les 
consei ls du t ravai l en t e m p s de 
guer re en f aveu r des sa lar iés 
non assuje t t i s aux o r d o n n a n c e s 
des commiss ions de sala i res mi-
n ima . 

Comme cer ta ins employeu r s 
se p l a i n d r o n t que la concu r r en -
ce dev i end ra ru ineuse à m o i n s 
que tous so ien t sur le m ê m e 
p ied , l 'on devra i t fac i l i t e r les 
requêtes p a r indus t r i e , au lieu 
de s 'en ten i r , comme à l ' heure 
actuelle, aux requê tes ne visant 
que les e m p l o y e u r s p r i s ind iv i -
duel lement . 

La C.T.C.C. cons ta te que cer-
t a i n s employeur s qui po r t en t 
leurs cas en appel devant le 
Conseil na t iona l du t ravai l p r e n -
nen t un t emps i n d é f i n i à p ro-
du i r e leurs m é m o i r e s d 'appels . 
P lus i eu r s cas ont a t t endu un an 
avant d 'ê t re so lu t ionnés déf in i -
t ivement , c 'est-à-dire qu 'une an-
née s 'est écoulée en t re la date de 
la requê te or ig ina le à un consei l 
régional du t ravai l et la date de 
la décis ion f ina le du Consei l na-
t ional du t ravai l . La C.T.C.C. est 
d 'avis que le délai d ' appe l de 
t ren te jours a cco rdé pour obte-
n i r d 'un Conseil rég ional la per-
miss ion de po r t e r son cas devant 
le Conseil na t iona l devra i t ê t re 
r édu i t à quinze jours . De même, 
l 'on devra i t p r é v o i r un délai 
m a x i m u m de t ren te jours p o u r 
soumet t re le m é m o i r e d appel 
au Conseil na t iona l du t ravai l 
en t e m p s de guer re . Actuelle-
ment . d a n s ce de rn i e r cas, au-
cun délai n 'est p révu p a r le dé-
cret C. P . 9384. ^ ^ ^ ^ , 

E n f i n , la C.T.C.C. d e m a n d e 
l ' abroga t ion du bul le t in D. B. 17 
du Conseil na t iona l du t ravai l , 
relatif aux vacances payées , 
pour le r e m p l a c e r p a r un autre 
au tor i san t les Conseils du t ra-
vail à a p p r o u v e r des p l ans de 
vacances payées , là où il n 'exis-
te pas de c o m p a r a i s o n s p lus fa-
vorables , d ' a p r è s les g randes li-
gnes su ivan te s : 

2.—Au lieu de reconnaître des r e - p r e m i e r b u r e a u d ' a d j u d i c a t i o n f . . ' 1' — .. /liïf T^noctof î c /loXTfoit «'rtll̂ Tl 

a) une semaine de vacances payées 
après un an de service: 

b) deux semaines de vacances 
payées, après cinq dns de service. 

Code fédéral du trovoil 
(C.P. 1003) 

La C.T.C.C. s 'est déjà p r o n o n -
cée f avorab lemen t au suje t des 
négocia t ions col lect ives obliga-
toires , et des p r o c é d u r e s de con-
ci l ia t ion et d ' a rb i t r age qui doi-
vent ê t re suivies avant qu ' une 
grève puisse ê t re légalement dé-
clarée. Ainsi, la p l u p a r t des dif-
f é rends indus t r i e l s peuven t être 
réglés sans dégénére r en conf l i t s 
sér ieux. 

Dans le doma ine des re la t ions 
ouvr ières , toutefois,* la C.T.C.C. 
n ' adme t la ju r id ic t ion fédé ra le 
que dans les l imi tes pe rmi se s 
p a r la cons t i tu t ion et pour la pé-
r iode de guerre . Il se peut que 
plus t a rd des législat ions con-
cu r ren te s soient acceptées , ma i s 
nous n ' avons pas à d iscuter cet-
te quest ion à ce m o m e n t . Sa-
chant , c ependan t , que le code 
fédé ra l du t ravai l doit res ter en 
v igueur p o u r quelque t emps en-
core, la C.T.C.C. c ro i t devoir 
suggérer aux autor i tés fédéra les 
les m o d i f i c a t i o n s su ivan tes : 

1.—Toul syndical de travailleurs et 
toute association d'employeurs de-
vraient tout d'abord jouir de l'existen 
ce légale, sous l'autorité des lois du 
pays, avant de présenter une requête 
pour l'obtention d'un certificat de re-
coimaîssance l'habilitant à négocier 

présentants-négociateurs, l'on devrait 
accorder le certificat a tout syndicat 
incorporé suffisamment représentatif, 
et ce syndicat deviendrait l'agent de 
négociations des employés.^ Les négo-
ciateurs pourront ensuite être choisis 
par le syndicat; 

3.—Le titre de membre d'un syndicat 
de travailleurs ne devrait être reconnu 
que s'il y a eu signature de la carte 
de membre, paiement de la cotisation 
syndicale pour un mois, et paiement 
du droit d'entrée s'il en existe un: 

4.—Toute grève pourrait être inter-
dite dans les services publics, à con-
dition que le code fédéral du travail 
contienne des dispositions relatives aux 
divers aspects de la sécurité syndicale, 
et qu'un Conseil National soit institué 
pour agir comme tribunal d'appel des 
sentences arbitrales de première ins-
tance. On pourrait s'inspirer, à ce su-
jet, de la procédure du Conseil Natio-
nal du Travail, en laissant »me discré-
tion suffisante au tribunal d'appel en 
matière de sécurité syndicale, princi-
palement lorsque plusieurs orgar^a-
tions de travailleurs sont concernées: 

5.—^La suggestion soumise ou para-
graphe précédent pourrait s'appliquer, 
en dehors des services publics, lorsque 
les parties s'entendraient, par conven-
tions collectives, pour suivre cette pro-
cédure. 

Service sélectif nat ional 

La C.T.C.C.' r e conna î t l 'ut i l i té 
du Service sélectif na t iona l en 
t emps de guer re . Elle c ro i t ce-
p e n d a n t que les règ lements du 
Service sélectif na t iona l de-
v ra ien t ê t re mod i f i é s dans le 
s ens des suggestions su ivan tes : 

1.—Alîolition des règlements concer-
nant tous les "établissements désignés" 
tout en maintenant l'avis de sept jours 
prévu par le décret C.P. 246 

2.—Réduire de sept jours à trois 
jours le délai légal, dans le cas de 
l'industrie de la construction, afin d'évi-
ter une perte de temps entre l'avis de 
séparation et un nouvel embauchage: 

3.—Obliger l'employeur à indiquer 
avec précision, sur l'avis régulier de 
sept jours, la raison du congédiement, 
et que l'employé ait le droit, même 
dans ce cas, de faire instituer une en-
quête pour vérifier la version de l'em-
ployeur: * 

4.—Si l'officier du Service Sélectif 
constate qu'un employé congédié est 
remplacé par un autre dans le seul 
but de payer un salaire inférieur, le-
dit officier du Service Sélectif devrait 
avoir l'autorité nécessaire pour obliger 
l'employeur à reprendre le premier em-
ployé au salaire en vigueur lors du 
congédiement: 

5.—Dans le cas d'un employeur con-
gédiant un employé, sans donner l'avis 
de sept jours, que l'officier du Service 
Sélectif puisse donner l'ordre à l'em-
ployeur de reprendre l'employé à son 
service, au même emploi, avec paie-
ment du salaire à partir du premier 
jour du congédiement. Actuellement, 
dans un cas semblable, un employeur 
est exposé à l'amende, mais l'employé 
n'a aucune protection. 

des p res t a t ions devra i t s ' ouvr i r 
à Québec, p u i s d ' au t res dans la 
région du Saguenay, aux Tro is -
Rivières , à She rb rooke et à Ri-
mouski , si l 'on s 'en r a p p o r t e 
aux s tat is t iques du chômage. 

La C.T.C.C. soumet aussi les 
deux r e c o m m a n d a t i o n s su ivan-
tes : 

a) que la Commission donne un re-
çu indiquant le montant des timbres 
inscrits dans l'ancien livret lorsqu'elle 
en donne un nouveau: 

b) que l'employeur fasse vérifier et 
signer le livret par l'employé avant de 
le retourner à la Commission. 

La C.T.C.C. suggère, vu l 'ex-
cellente s i tua t ion du f o n d s d'as-
surance-chômage , que l 'échel le 
des p res t a t ions soit haussée 
dans la p r o p o r t i o n de la hausse 
du coût de la vie depuis le début 
de la guerre , soit d ix-hui t (18) 
p o u r cent . 

De même, la C.T.C.C. croi t que 
tous les emplo i s devra ien t ê t re 
classés emplois assurables , à 
l ' except ion seulement des em-
plois dans l ' agr icul ture , la 
chasse, le piégeage, la pêche et 
le service domest ique . 

E n f i n , lo r s d 'un appe l devant 
un t r i buna l a rb i t r a l ou devant 
l ' a rb i t r e de l ' a s surance-chôma-
ge, la C.T.C.C. suggère que l 'on 
acco rde à tout employé assura-
ble l ' ass is tance légale nécessai-
re, aux f r a i s de la commiss ion , 
p o u r la défense complè te de son 
cas. E t l ' in té ressé devra i t avoir 
le dro i t de chois i r lu i -même son 
avocat . 

Allocations familiales 

La C.T.C.C. est f avorab le aux 
a l locat ions fami l i a les ; ma i s elle 
ma in t i en t sa pos i t ion en f aveu r 
d 'un sa la i re vi ta l au-dessus du-
quel les a l locat ions fami l ia les 
dev iennen t une ass is tance né-
cessaire p o u r la p ro tec t ion de 
nos fami l les c a n a d i e n n e s . La 
C.T.C.C., e x p r i m a n t l ' op in ion de 
son Congrès, soumet qu ' i l ne 
devrai t pas y avoi r de taux dé-
cro issant à p a r t i r du 5ç enfan t . 
D 'au t re pa r t , si la cons t i tu t ion-
nal i té de la loi des a l locat ions 
fami l ia les est douteuse, la C . l . 
C.C. espère que ce po in t se ra 
c la r i f ié à t e m p s et qu ' i l ne sera 
p a s une cause inut i le de r e t a r d 
à l ' app l ica t ion de la loi. E n f i n , 
la C.T.C.C. suggère que les allo-
ca t ions fami l ia les ne soient pa s 
cons idérées c o m m e un revenu 
au sens de la loi de l ' impôt sur 
le revenu. 

JIBCIICUI iX owlArtin*:. — . . . j , -l 
l ' h eu re devra i t pouvo i r se dis-»ies convenUons collectives de uavau: 

ment canadien-français lors de la no-
mination de hauts fonctionnaires au 
ministère fédéral du Travail. 

Les mêmes suggest ions, muta -
t is mutand i s , "sont fa i tes i m m é -
d ia tement en p rév i s ion des no-
mina t ions aux t ro is nouveaux 
min is tè res su ivan t s : Minis tère 
des Affa i res des anc iens com-
ba t t an t s ; Minis tère de la Restau-
rat ion et Ministère du Bien-Elre 
social. 

Impôt sur le revenu ' ' 

La C.T.C.C. comme tout le 
monde , t rouve bien l o u r d s les 
impôts sur le revenu . Elle c ro i t 
que le gouve rnemen t fédéra l de-
vra i t les r édu i re , su r tou t en fa-
veur des pet i t s salar iés . La C.T, 
C.C. suggère que le revenu i m p o -
sable, p o u r les cé l ibata i res , com-
mence à $800 au lieu de $660; 
et p o u r les gens mar iés , qu ' i l 
passe de $1200 à $1600. 

La C.T.C.C. suggère aussi que 
les r e m b o u r s e m e n t s dus aux sa-
lar iés soient fai ts dans les t rois 
mois de la date où le r a p p o r t 
d ' impôt sur le revenu a été dé-
posé. 

De même, p o u r p e r m e t t r e aux 
ti^availleurs de joui r p l e inemen t 
de leurs vacances payées , la C, 
T.C.C. suggère qu 'on ne p ré lève 
aucun impô t s u r le mon tan t ver -
sé pour ces vacances . 

Taxes sur les coopératives I î 

La C.T.C.C. est opposée à la 
t axa t ion des vér i tables coopé-
ra t ives . Ces o rgan i sa t ions s tab i -
l isent le coût de la vie. empê-
chent n o m b r e d 'abus du com-
m e r c e et ne fon t pas de p r o f i t s 
p o u r el les-mêmes. Les r i s tour -
nes qu'el les peuven t d i s t n b u e r 
aux sociéta i res fon t par t i e d u 
r e v e n u taxable de ces de rn i e r s , 
et le gouve rnemen t reçoi t a ins i 
sa pa r t de p ré lèvement , aux con-
di t ions p révues pa r la loi. 

Assurance-chômage 

La C.T.C.C. rev ient à la char -
ge p o u r d e m a n d e r l ' abrogat ion , 
aussi tôt que possible, du décre t 
C. P. 7994, du 4 s ep t embre 1942, 
a f in que l ' a s surance-chômage 
soi t a d m i n i s t r é e p a r une com-
miss ion représen ta t ive du gou-
ve rnemen t , des employeur s et 
des t ravai l leurs . 

Le 3 janv ie r 1945, la Commis-
sion d ' a s surance-chômage a 
inauguré la pub l ica t ion d 'un 
bulletin d'assurance pour ren-
seigner les employeu r s et les 
employés assurables . La C.T.C. 
C. fé l ic i te la Commiss ion de 
cette in i t ia t ive et en a t tend 
d ' heu reux résul ta ts . Tous les 
employés assurables dés i ren t 
ê t re aussi complè t emen t i n fo r -
més que possible su r l ' a ssuran-
ce- chômage . 

Depuis l ' adop t ion de la loi 
d ' a ssurance-chômage , la C. T. 
C.C. d e m a n d e que des bu reaux 
d ' ad jud i ca t i on des p res t a t ions 
so ient é tabl is dans toutes les 
r ég ions impor t an t e s . Présen te -
ment , il y a t rois de ces bu reaux 
dans la p rov ince d 'Onta r io (To-
ronto , L o n d o n et Nor th Bay) 
con t re un p o u r toute la p rov ince 
de Québec, à Montréal . Cette si-
tua t ion devien t de plus en plus 
in to lé rab le à mesu re que nous 
a p p r o c h o n s de la pé r iode de 
t r ans i t ion de l ' économie de 
gue r re à Teconoraie de paix . Le 

Assura nce-sonté 

La C.T.C.C., sans se p r o n o n c e r 
p o u r le m o m e n t sur les d ive rs 
p ro j e t s d 'assurance-sante , est 
d 'avis qu 'Ot tawa et les p rov in 
ces devra ien t s ' en t endre , p a r 
voie de législat ion concur ren te , 
p o u r l ' app l ica t ion d 'un sys tème 
sa t i s fa i san t d ' assurance-san té 

Pensions de vieillesse 

La C.T.C.C. suggère de p o r t e r 
à $30 p a r mois la pens ion aux 
viei l lards , et d 'abaisser 1 age de 
la pens ion à 65 ans p o u r les 
h o m m e s et 60 ans p o u r les fem 
mes, su ivant une r e c o m m a n d a 
tion de l 'o rganisa t ion in te rna t io 
nale du t ravai l . 

Sous-ministre e t sous-ministre 
odjoint du travail 

Sauf à la Commiss ion d 'assu 
rance-chômage et au Service se 
lectif nat ional , il n 'y a, au m i 
nis tère f édé ra l du Travai l , au 
cun haut f o n c t i o n n a i r e b i l ingue. 
C'est pou r t an t le min i s t è re qui 
a le p lus de contac ts avec les 
classes popu la i r e s du Canada . 
P a r respec t p o u r l ' espr i t de la 
cons t i tu t ion c a n a d i e n n e et p a r 
respect pour le t ie rs de la p o p u 
lation du Canada Qui est d ori 
gine f r ança i se , la C.T.C.C. fai t 
les suggest ions suivantes p o u r 
r e m é d i e r à cet état de choses 

1.—Vu l'importance du ministère du 
Travail, qu'il y ait un Sous-Ministre et 
un sous-ministre adjoint du Travail. Que 
le Sous-Ministre soit bilingue: si ce 
sous-ministre bilingue est un Canadien 
anglais, que le sous-mirùstre adjoint 
soit un Canadien français, et vice ver-
sa: 

2.—Que l'on tienne compte du bilin-
guisme et de la représentation de l'éle-

W a r t i m e Housing 

La C.T.C.C., ap rès enquête , 
cons idère t rop élevés les loyers 
des ma i sons cons t ru i tes p a r 
W a r t i m e Housing, et croi t que 
les p r i x des loyers devra ien t 
ê t re subs tan t ie l l ement rédui t s . 

Immiçiration 

La C T.C.C. est opposée à tou-
te i m m i g r a t i o n aussi l ong temps 
qu' i l y au ra du chômage au Ca-
nada , et que l 'on n ' au ra p a s 
réuss i à r é in t ég re r les v e t e r a n s 
dans leur emplo i d ' avan t -guer re 
ou à leur t rouver un emploi r é -
m u n é r a t e u r . 

Coût de la vie ' 

La C.T.C.C. suggère que le mi -
n i s tè re du Trava i l fasse enque te 
p o u r d é t e r m i n e r le budget né-
cessaire à une famil le m o y e n n e 
(père , mère et t rois en f an t s ) , e t 
que ce budget soit publ ie cha-
que mois, en t enan t compte de s 
va r ia t ions du coût de la vie, 
dans la Gazette du Travail. 

Respectueusement soumis, 
La Confédération des 
Travailleurs Catholiques 

du Canada, I n c . 

WANUELDEUNVENTEUR 
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Des élections à 
l'horizon 

jk. 
LISEZ 

LE DEVOIR 
pour ê t re renseigné 
de façon importiale. 
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h C.T.C.C. est un mouvement provincial 
de fait, mais elle devient souvent, par 

ses effets, un mouvement national 
Des déclarations importantes au souper-causerie 

du Syndicat national de la pulpe et 
du papier de Shawinigan 

Un grand succès a couronné un souper-causerie mixte donné par le 
Syndicat nat ional de la pulpe e t du papier de Shawinigan, au 
collège de l ' Immaculée-Concept ion 

_ Le synd i ca t avai t p lus ieurs 
invi tes , en t re autres , M. Al f red 
Cha rpen t i e r , p r é s iden t de la 
Confédéra t ion des t ravai l leurs 
ca thol iques du Canada ; M. Al-
p h i d a Crête, député fédéra l du 
comté ; M. P h i l i p p e Lessard , pré-
s iden t de la F é d é r a t i o n de la 
pu lpe et du p a p i e r ; M. Gaston 
Vallières, p r é s i d e n t du consei l 
cen t ra l des Tro i s -Riv iè res ; M. 
Marius Bergeron , ass is tant de 
M. Les sa rd ; M. Jean Marchand , 
o rgan isa teur de la F é d é r a t i o n 
de la pu lpe et du p a p i e r ; M. 
F r a n ç o i s Allard, p r é s iden t du 
s y n d i c a t de l ' a lumin ium à Sha-
w i n i g a n ; le R. P. Lar ivée , S.S., 
aumôn ie r du synd ica t de la pul-
p e ; le R. P. Loubier , a u m ô n i e r 
de la F é d é r a t i o n na t iona le de 
l ' a rurn in ium; MM. Larue et Ri-
ca rd , de Grand-Mère, et plu-
s ieurs autres . 

Le banque t étai t p rés idé pa r 
M. W i l l i a m ' Brûlé, p r é s iden t du 
synd ica t local de la pu lpe e t ' d u 
pap ie r , et M. Vall ières agissait 
c o m m e maî t re de cérémonies . 

M. Alfred Charpent ier 

Le p r i n c i p a l o r a t e u r du sou-
pe r a été le p r é s iden t de la C.T. 
C.C. M. Al f red C h a r p e n t i e r a 
évoqué ses visi tes an t é r i eu re s à 
Shawin igan . Il a fai t l 'éloge de 
ce souper fami l ia l . Il a déc la ré 
que les de rn i è r e s années avaient 
m a r q u é une évolut ion sensible . 
Il y a sept ans. on c ra igna i t les 
représa i l l e s ; les employeurs , de 
mauva ise foi. agi taient , susci-
ta ient la peu r pour e m p ê c h e r les 
synd ica t s de fa i re leur chemin . 

Admiration au dehors du pays 
Pour t an t , la Fédé ra t ion a fait 

hausse r les salaires, pa rce qu'el-
le fut agressive, cons t ruc t ive , 
p a r c e qu'el le t ravai l la pour les 
ouvr i e r s et non pour les che f s 
d ' en t repr î ses . Le mouvement 
doit se déve lopper encore s'il 
veut que les pouvoi r s pub l ics 
r e spec t en t ses demandes . Il sus-
cite déjà l ' admi ra t ion m ê m e en 
dehors du pays. On admet ses 
ra i sons d 'ê t re . Aux Etats-Unis , 
l 'été de rn ie r , on a dit ceci à M. 
C h a r p e n t i e r : "Ne travail lez pas 
seulement p o u r vous-mêmes. 
Pa r t agez tout cela avec les au-
t res o rgan i sa t ions de votre pays , 
p o u r r a y o n n e r enco re davanta -
ge, p o u r d iss iper les pré jugés , 
et a f in qu 'on vous imi te davan-
tage". 

M. Cha rpen t i e r dit que le mi-
n i s t r e du Travai l , M. Mitchell , 
ne se gêne pas , devant ses collè-
gues, p o u r d i re ce qu ' i l pense 
du mouvemen t de la C.T.C.C. Ce 
mouvemen t a un g r a n d a v e n i r 
devant lui. Il a sou tenu des lut-
tes fo rmidables , mais sa persé-

M. J.-lî. NOWLAN. rédacleiir u 
la "Presse ', réélu par acclama-
tion président du syndical 
des journalistes de Montréal. 

vérance , la valeur de ses idées 
ont fo rcé les por tes , et au jour -
d 'hu i le mouvemen t t ra i te d'égal 
à égal avec les autres . 

La corporation professionnelle 

La C.T.C.C. est r e sponsab le 
des lois ouvr iè res les p lus cons-
t ruç t ives appl iquées dans le 
Québec. Le mouvement , b ien 
que de fai t p rov inc ia l , de-
vient souvent , p a r ses effets , 
nat ional . Ses m a n i è r e s de f a i r e 
s ' i n sp i r en t de la doc t r ine socia-
le ouvr iè re de l 'Eglise. Dans cha-
que indus t r i e , il veut un o r d r e 
b ien connu, de la lumière , de la 
just ice. Mais il a sp i re à plus en-
core, à un complémen t de la 
convent ion collective, à la créa-
tion d 'un o rgan i sme encore su-
pé r i eu r à la convent ion , un co-
mité pa r i t a i r e , la co rpo ra t i on 
profess ionnel le . Il s 'y or iente , 
grâce à la doc t r ine qui l ' inspi re . 

Par tenaires et non ennemis 

P o u r épa rgne r au pays , à la 
p rov ince , de tomber dans des 
solut ions pol i t iques, sociales ou 
économiques extrêmes, le mou-
vement a beaucoup fai t , ma is a 
encore beaucoup à fa i re . Le 
mouvemen t veut une, famil le 
p rofess ionne l le i n sp i r ée de la 
famil le domest ique . Il fau t t e n i r 
compte que dans la p r o d u c t i o n 
deux é léments sont en présence , 
le cap i ta l et le t ravai l . Ils doi-
vent ê t re pa r t ena i re s , non enne-
mis. 

Celte idée, d 'a i l leurs , fa i t son 
chernin plus qu 'on ne pense . Ce 
sera le mér i t e de l 'Eglise d'y 
avoir t ravai l lé dans les pays ca-
thol iques et même dans les au-
tres. 

A Beauharnois 

Le lendemain , il y eut aussi 
j ou rnée syndica le à Beauhar -
nois, sous la d i rec t ion du syndi-
cat local de la pu lpe et du pa-
pier . M. le curé Lacro ix , de 
Donacona , p r o n o n ç a le s e rmon 
à toutes les messes. Dans 
l ' après -mid i , il y eut r é u n i o n 
du cerc le d 'é tude di r igée par le 
p r é s i d e n t de la Fédé ra t i on , M. 
Ph i l i ppe Lessard , qu ' accompa-
gnai t son secré ta i re , M. Marius 
Bergeron . 

L ' aud i to i re a v ivement été in-
téressé et il a man i f e s t é le dési r 
que les r é u n i o n s de ce genre se 
r épè ten t p lus f r é q u e m m e n t . M. 
le cu ré a dit toute son appréc ia -
t ion pour le t rava i l accompl i 
pa r les synd ica t s à Beauharno i s . 

Feu Kenri VIneî 
Un des fonda t eu r s du synd ica t 

na t ional des p lombie rs de Mont-
réal, dont il était l 'agent d 'a f fa i -
res depuis quelques années , M. 
Henr i Vinet, est décédé soudai-
nemen t à l 'âge de 46 ans. 

Il laisse out re sa mère , Mme 
Veuve Arsène Vinet, sa femme, 
née Caron ( Y v o n n e ) ; son fils, 
Guy, sa fille, Ré jane ; sa soeur , 
Mme Lucien Locas ( L a u r e t t e ) ; 
ses f rè res . Adolphe, Lorenzo et 
Edoua rd . Ses funéra i l les ont eu 
lieu en l 'église Saint-Stanislas . 

A la famille en deui!. Le Tra-
çait ad"C3se ses s incères condo-
léances. 

Conseil aux syndicats 
du commerce 

La C. T. C. C. t ient à r é i t é re r 
le consei l qu'elle a déjà donné à 
tous les synd i ca t s du commerce , 
a f in de c o m m u n i q u e r avec le 
bureau-chef de l 'Associat ion 
p rov inc ia le s ' i ls ép rouven t des 
d i f f icul tés au début de leurs né-
gocia t ions avec les associa t ions 
de marchands -dé ta i l l an t s . L'As-
socia t ion p rov inc ia l e a assuré 
les synd ica t s qu'el le fe ra i t tout 
en son possible p o u r fac i l i te r 
les négocia t ions . 

La C.T.C.C. au 
Ottawo — Ce sont les hon. H. Mitchsii , ministre du travaij, 

A.-G. L. McNaugh ton , ministre de la déÎ3îi$e n-sticnaîe, eî* Ernest 
Bertrand, ministre des pêcheries, qui ont accusini h !a délégation 
de la Confédérat ion des travailleurs cathoîiv3i!e3 du Canada , venue 
au Parlement pour présenter son mémoire annuel. MM Alfred Char -
pentier , président, e t Gérard Picard, secrétaire généra!, ont présenté 
le mémoire. Une quinzaine de membres fa isa ient part ie de la 
délégation, dont MM. Osias Filion e t Roméo Ethier, da Montréal ; 
le R. P. Léon Courchesne, MM. J. -D. Joonisse, et Paul Souvnqeau 
de HulL 

(On trouvera en seconde page de ce numéro du TRAVAIL le 
texte complet du mémoire soumis à O t t a w a ) . 

Uiî patron parle à ses contrentaifres... 
Le problème des absences au travail, l ' instabilité de la main-d'oeuvre, la lutte des clas-

. ses, sous-jacentë à la propagande de certaines unions, rendent, comme vous le savez, 

de plus en plus difficiles les relations entre patrons et ouvriers. 

Un service de bien-être social à l'usine s'ihtroduit actuellement dans les établissements 
indastriels, qui crée un trai t d'amitié et d'entr'aide, s'emploie à corriger erreurs et injus-

tices, instaure un esprit de famille et de 
fraternité par lequel la vie devient plus 
saine, plus agréable et plus joyeuse 
pour l'ouvrier. Ce service social n'est 
pas une atteinte à votre autorité: il 
complète l'action du patron, et, néces-
sairement, la vôtre puisque le contre-
maître est la continuation du patron. 

Extrait de 
"DIRECTIVES aux 

CONTREMAITRES" 
par 

M. Eugène GIBEAU 
président de 

The SLATER Shoe 
et de 

l'Association Professionnelle 
des Industriels 

B U e t r B E 
P O U R H O M M E S E T F E M M E S 

« C ' E S T À M O I ^ Q V t V O U S L £ 

D E M A N D E Z . . . A H / AH! A H I " 

Vous n'iriez pas demander au "DiaLle Rouge de la Forêt'' où se trouve 
le garde-feu le plus rapproché. Les feux de forêt lui font trop de plaisir 
et il vous enverrait dans la mauvaise direction; 

Avant d'entrer dans la forêt c'est une excellente idée de demander 
où se trouve le garde-feu le plua rapproché et comment on le trouve 
par téléphone, si nécessaire. L peut vous arriver de trouver un feu qui 
commence mais que vous ne pouvez pas éteindre seul E y a toujours 
de l'aide disponible au prochain village et votre garde-feu est à portée 
du téléphone le plus rapproché. L'opératrice peut 
vous mettre en communication immédiate avec lui. 

Constituez-vous gardien de la forêt et de tout 
ce qui y habite—le poisson, les oiseaux, le gibier 
— toute cette nature que vous aimez. 

E T E I N D R E 
votre feu de camp, 

c'est le premier 
, pas pour 
E L I M I N E R 

les feuK de forets. 

Cec.-' M/ hnitiim: a' um série J'annonces sur la Conservation Poreslière. 
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J l h S .ALtl t T L 
SYNDICATS CATHOL-NATIONAUX 

L'honorable Paul Martin 

Les syndicats, 
des adversaires? 

Les c e r c l e s d u t rava i l o n t eu , a u c o u r s d e c e s d e r n i e r s 
•nois, d e f r é q u e n t e s o c c a s i o n s d ' e n t r e r e n r e l a t i on a v e c M. Paul 
M a r t i n ; d é p u t é d e !a d iv is ion Essex -Eas t a u x C o m m u n e s , e t 
qui a v a i t é t é n o m m é a d j o i n t p a r l e m e n t a i r e a u m i n i s t è r e d u 
Travail . M. M a r t i n a d ' a i l l e u r s é t é le d é l é g u é d u g o u v e r n e -
Tient c a n a d i e n à la g r a n d e c o n f é r e n c e d e L o n d r e s . T o u j o u r s , 
dans ses r a p p o r t s a v e r les o r g a n i s m e s ouv r i e r s , i l . ava i t su f a i r e 
Dreuve d ' u n so l ide j u g e m e n t , d ' u n e g r a n d e c o m p é t e n c e e t d ' u -
ne p r o f o n d e s y m p a t h i e p o u r le t r a v a i l l e u r . 

M. M a r t i n v i e n t t o u t e f o i s d e q u i t t e r le m i n i s t è r e d u T r a -
v/ail. N o u s e n é p r o u v o n s u n r e g r e t , m a i s d ' a u t r e p a r t n o u s n o u s 
r é j o u i s s o n s d e c o n s t a t e r q u e ses m é r i t e s o n t é t é r e c o n n u s pu i s -
qu' i l e s t d e v e n u le s e c r é t a i r e d ' E t a t d u g o u v e r n e m e n t c a n a -
dien. 

La C . T . C . C . t ien+ à s o u l i g n e r la n o m i n a t i o n d e M. M a r t i n 
- o m m e m e m b r e d u c a b i n e t f é d é r a l p o u r d e u x ra i sons . T o u t 
; i ' abord , c ' e s t u n C a n a d i e n f r a n ç a i s d e l ' O n t a r i o . Il e s t n é d ' u -
^e m è r e c a n a d i e n n e - f r a n ç a i s e e t d ' u n p è r e c a n a d i e n - f r a n ç a i s 
. t j a m a i s il « ' a r e n i é ni s e s o r ig ines , ni sa l angue . En s e c o n d 
•eu, c ' e s t u n c a t h o l i q u e . 

T o u t e s c o n s i d é r a t i o n s p o l i t i q u e s m i s e s d e c ô t é , la C o n -
é d é r a t i o n d e s t r a v a i l l e u r s c a t h o l i q u e s d u C a n a d a e s t h e u r e u s e 

J ' o f f r i r ses f é l i c i t a t i o n s à l ' h o n o r a b l e Paul M a r t i n . 

Le "check-off" 
Il a r r i ve a s s e z s o u v e n t q u e d e s p a t r o n s s ' o p p o s e n t à 

p r a t i q u e d u " c h e c k - o f f " qu i c o n s i s t e , on le sa i t , à p e r c e v o i r la 
co t i s a t i on s y n d i c a l e pa r d é d u c t i o n s u r la paye . 

Mais , c e qu ' i l a d e p lus é t r a n g e c ' e s t q u e ce s m ê m e s pa -
v o n s n e se g ê n e n t a u c u n e m e n t p o u r d é d u i r e d e l ' e n v e l o p p e 
Je p a y e d e l eurs e m p l o y é s d e s s o u s c r i p t i o n s d e t o u s g e n r e s , e t 
p a r f o i s s a n s q u e les o u v r i e r s a i e n t a c c o r d é l eur c o n s e n t e m e n t . 
Il e s t vrai q u e , g é n é r a l e m e n t , il s ' a g i t d e b o n n e s o e u v r e s , 
d ' o e u v r e s d i g n e s d ' e n c o u r a g e m e n t . M a i s c e t t e c o n s i d é r a t i o n , 
p o u r q u o i n e l ' a c c o r d e r a i t - o n pas auss i a u s y n d i c a t , a u g r o u p e -
m e n t qui r e p r é s e n t e les e m p l o y é s d e l ' i n d u s t r i e ou d e l ' u s i n e ? 

Il n ' e x i s t e a u c u n e ra ison v r a i m e n t v a l a b l e p o u r q u ' u n p a -
t ron s ' o p p o s e a u " c h e c k - o f f " . S'il y c o n s e n t d e b o n n e g râce , 
il d o n n e à s e s e m p l o y é s s y n d i q u é s u n e p r e u v e d e c o o p e r a t i o n 
e t d e j u s t e c o m p r é h e n s i o n qui e s t v i v e m e n t a p p r é c i é e . 

Il n'est pas seul 
L o r s q u e le v e n d e u r d ' o b l i g a t i o n s d e la V i c t o i r e f r a p p e à-

vo t r e p o r t e , il n ' e s t pa s seu l . Le c o m b a t t a n t c a n a d i e n l ' a c c o m -
p a g n e e n e s p r i t p o u r d e m a n d e r à s e s c o m p a t r i o t e s d ' a c h e t e r 
de s -ob l iga t i ons , n o n s e u l e m e n t à c a u s e d u p r o f i t q u ' i l s e n r e t i -
r e n t m a i s s u r t o u t p a r c e q u e , g r â c e à c e t a r g e n t , le f l o t i n c e s -
s a n t ' d e s a r m e m e n t s e t d e s m u n i t i o n s i n d i s p e n s a b l e s su r les d i -
vers c h a m p s d e ba t a i l l e , p e u t ê t r e r e n o u v e l é . 

Si n o u s s o n g e o n s à c e t t e p r é s e n c e inv is ib le d e nos m a r i n s , 
de n o s s o l d a t s e t d e nos a v i a t e u r s , q u a n d le v e n d e u r d ' o b l i g a -
t i o n s n o u s r e n d r a v i s i t e , il e s t p r o b a b l e q u e rious s e r o n t p o r t e s 
à a u g m e n t e r le m o n t a n t d e n o s a c h a t s . 

A c c u e i l l o n s a v e c po l i t e s s e , a v e c e m p r e s s e m e n t , le v e n -
deur d ' o b l i g a t i o n s . C ' e s t u n a n c i e n ami , p u i s q u e g r a c e a lui u n 
n o m b r e c o n s i d é r a b l e d e p e r s o n n e s o n t réuss i , a la f a v e u r d e s 
e m p r u n t s p r é c é d e n t s , à j e t e r les b a s e s d e leur s é c u r i t é p e r s o n -
ne l l e . 

On fail encore beaucoup de repio-
ches aux syndicats. Ils ont bien des 
adversaires irréconciliables. D'ailleurs, 
ils n'aspirent nuDement à s e faire des 
amis. _ C'est très facile à .comprendre. 

Tout en collaborant à rétablissement 
du bien commun dons la société civile 
— ce qui doit être la fin de tout orga-
nisme social comme de toute personne 
humaine —. leur mission consiste a dé-
fendre les intérêts légitimes des c lasses 
laborieuses. Un peu comme l'avocat 
au- prétoire, l e syndicat ouvrier fait 
f lèche de tous l e s arguments justes 
quand il défend les intérêts de s e s 
membres. 

Un point est cependant surprenant : 
c'est que généralement on ne songe 
pas a jeter l e blâme sur les autres or-
ganisations quand ©Des agissent ainsi. 
On en a un bel exemple dans l 'enquête 
royale sut la taxation des coopératives, 
l e s associations de marchands et de 
manufacturiers comme l e s coopérateurs, 
ont témoigné, ont défendu leur point 
de vue. Cela n'était que très légitime, 
r - étaient dans leur droit de faire va-
loir tous l e s arguments qiû leur parais-
saient favorables. 

* * 
Les syndicats s e trouvent dans la 

même situation, lorsqu'i ls réclament 
pour leurs membres des augmentations 
de salaires, de meilleures conditions de 
travail, ils apportent des arguments 
s'efforcent de l e s faire valoir, scHt de-
vant les patrons, l e s conseils d'admi-
nistration, soit devant l e s comités d'ar-
bitrage. 

S'ils ont ga in de cause , si leurs ar-
guments sont sérieux, bien bâtis, bien 
charpentés, s'ils sont justes, pourquoi 
alors les bouder, leur en vouloir, l e s 
accuser de tous l e s péchés d i s r a ë l ? 

Qui pourroit affirmer alors qu'il n'y 
a p a s a u moins une forte, une très for-
te présomption que la justice soil de 
leur côté ? 

• • • 
D'ailleurs, même s'il lui arrive de 

commettre certaines erreurs, le syndi-
cat, particulièrement l e syndicat qui 
s'inspire de l 'enseignement social des 
papes , possède une caractéristique <iui 
devrait porter envie à beoucoup d'au 
très groupes et dont l e s syndiqués eux 
mêmes ont raison d'être fiers : C'est 
qu'il est par e s sence T o r g c m e d'un 
groupe d'hommes qui ont renoncé aux 
facilités de la servitude, aux habi letés 
de r é g o ï s m e et aux désordres de la ré 
bellion. pour lier leur sort à celui de 
leurs frères dans la poursuite discipli-
née d'une liberté qui est indissoluble-
ment celle de tous et cel le de chacun 
11 n'y a p a s de p lace dans un syndicat, 
sinon par erreur, pour un individu qui 
ne voit aucun inconvénient à ce que 
son camarade soit mal pay-i, pourvu 
que lui-même ait un bon salaire: qui 
accepte de bon coeur que l e contrat 
de son camarade soit arbitrairement 
rompu, en considérant qu'il saura tou-
jours, lui-même, manoeuvrer de monière 
à conserver s a situation, et qui redou 
ble de flatteries à l 'égard de l'admi-
nistration quand il sait que le vent est 
à l'arbitraire; il n'̂ y a p a s de p lace 
dans un syndicat pour un individua-
liste décidé à suivre son jugement pro-
pre en toutes circonstances." 

* * * 
Ce lexie d ' Y v « Simon mérite d'êtrF 

largement d i f fusé . Il faut qu'on le mé 
dite, chez les syndiqués d'abord afin 
qu'ils réalisent cet idéal et mettent une 
garde à un certain égo ï sme — ce qui 
est très naturel, car nous pouvons en-
core nous considérer comme des ap-
prentis dans la conquête du bien com-
mun —; chez les autres c lasses de la 
Eociété où nous charchons en ve in une 
semence auss i riche de p r o m e s s e s . . . 

'organisation ouvrière 
catholique en France 

En quelques mots . . . 

D'une nouvelle pa rue clans le 
Front Ouvrier, sur les catholi-
ques et l 'o rganisa t ion ouvr ière , 
nous ' ex t r ayons ce qui suit au 
su.jet de la si tuation en F r a n c e : 

'Les catholiques français ont 
maintenn leur syndicat ouvrier 
distinct de la Confédération Gé-
nérale socialiste et communiste 
des Travailleurs (C.G.T.). Afin 

'unir les orf/anisations ouvriè-
res de la France, la C. G. T. a 
fait un vigoureux effort l'an pas-
sé, après la libération, pour ef-
fectuer une fusion avec la C. F. 
T. C. catholique. La C.F.T.C. re-
fusa, désireuse de maintenir le 
principe de la plus grande liber-
té possible d'association, quoi-
que consentant à présenter un 
"front uni". De fait, depuis le 
début de la guerre, par Ventre-
mise d'un Comité conjoint d'é-
tudes économiques et syndica-
les, la plus étroite collaboration 
s'établit entre les deux organisa-
tions. Dans la résistance, elles 
joignent actuellement leurs ef-
forts dans le but d'une réforme 
économique et sociale, comme le 
démontre la présentation con-
jointe d'une liste de délégués 
aux élections des comités indus-
triels." 

•cole du Travail fondée 
New-York 
La p r e m i è r e école du t ravai l 

subven t ionnée p a r l 'Eta t , aux 
Etats-Unis , ouvr i r a ses po r t e s 
l 'été p r o c h a i n à l 'Univers i te 
Cornel l qui , en m ê m e temps , de-
v ient la p r e m i è r e un ivers i t e a 
a c c o r d e r une r ep ré sen t a t i on di-
rec.te au t ravai l organisé sur sa 
commiss ion de synd ics . _ , 

D ' ap rè s le Canadian Vniomst, 
qui publ ie cette nouvelle, il y 
au ra qua t r e genres d i f f é ren t s de 

cours. P a r m i les su je ts qui se-
' ront enseignés, c i tons les sui-
van ts : les négocia t ions collecti-
ves, la média t ion , l ' a rb i t rage , la 
sécur i té -sociale, les compensa -
tions ouvr ières , la d i rec t ion du 
personne l , l ' o rganisa t ion un io-
niste, l ' admin i s t r a t ion des 
unions , l 'o rganisa t ion et la gé-
r ance en a f fa i res , l ' indus t r ie et 
la psychologie , la sociologie, l'é-
conomie pol i t ique, l 'ar t o ra to i r e 
et la comptabi l i té . 

Commission du salaire 
égal à travail égal ^ 

En marge de l ' ins t i tu t ion, p a r 
le gouvernement b r i t a n n i q u e 
d 'une Commission royale en vue 
d ' examine r le p r i n c i p e du salai-
re égal à t rava i l égal, la Revue 
Internationale du Travail é c r i t : 

"Les attributions de la Com-
mission royale ont été préci-
sées... de la manière suivante: 

"Examiner les rapports exis' 
tant actuellement ' entre la ré-
munération des hommes et des, 
femmes employés dans les ser-
vices publics, dans l'industrie et 
dans d'autres champs d'activité: 
étudier les répercussions socia-
les, économiques et financières 
de la ^revendication du salaire 
égal et travail égal, et faire rap-
port à ce sujet." 

"M. le juge Asquith a été nom-
mé président de la Commission 
qui se compose de huit autres 
membres (dont quatre sont des 
femmes) représentant le minis-
tère des Approvisionnements en 
qualité d'employeur, d'autres 
employeurs, les syndicats et les 
professions libérales; elle com' 
prend également un économiste, 
un représentant de la Commis-
sion consultative féminine da 
ministère du Travail et un ex-

I pert en matière de direction da 
travail". 

^ait Aa patt 
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FABRICANTS D'ASCENSEURS 
TOUTE i .EPARATlON MECANIQUE 
Bornes-fontaines. Soudure él'«:trlQue et autogène. 

L'orientation 
professionnelle 

La C.T.C.C. a été heureu.se de 
fa i re teni r son a p p r o b a t i o n au 
plan d 'o r ien ta t ion profess ionnel -
le qui lui a été soumis pa r M. 
Gérard Desautels, qui est chargé 
du service d 'o r ien ta t ion profes-
s ionnel le de la p rov ince . 

Le but de ce service est de 
voir à ce que chacun soit à la 
p lace qui lui conv ienne l e .mieux 
et qu ' i l r e t i r e a insi le plus g rand 
p ro f i t de ses apt i tudes , de ses 
facultés et de .ses talents . 

Le service d 'o r i en ta t ion ren-
dra de p r éc i eux serv ices aux jeu-
nes gens qui se d i r igeront vers 
les nouveaux cen t re s d ' a p p r e n -
tissage qui se ron t b ientôt créés 
dans la p r o v i n c e en fonc t ion de 
la loi de l ' a ide à l ' appren t i s sage . 

T Jp Canada possède des ressources 
naturelles d'une richesse exceptionnelle. 
Son développement est ' ottribuable à 
l'énergie et à l ' initiative déployées pour 
transformer ces ressources en objets utiles. 

La chimie industrielle a généreusement 
concouru, à cette heureuse évolution. Elle 
ne s'est pas bornée à tirer de matières 
premières natuFelles des produits qui con-
tribuent au bien-être de la société : elle 
est allée jusqu'à produire maintes fois des 
matières "artificielles". 

Vous en cor .naissez déjà quelques-unes : 
la "Celloplsare", le nylon, les plastiques. 
Vous en connaîtrez bientôt d'autres ' 

I N D U S T S i l E S 

u liât Qifia^ 
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Nouvelles du mouvement 
Les employés 
du commerce 

Le Bureau fédéral de la Fédé-
ration catholique des employés 
du commerce, de l ' industrie et 
de la f inance de la province de 
Québec, s'est réuni au secréta-
riat des Syndicats catholiques 
de Chicoutimi, le dimanche 15 
avril, sous la présidence tie M. 
Lauréat Cloutier. 

Il a été décidé de charger le 
secrétaire d 'écrire au Syndicat 
de l 'alimentation en gros et au 
syndicat de l 'alimentation en 
détail, de Québec, pour leur 
demander de s 'affilier à la F.E. 
C. L'organisateur du conseil gé-
néral de Québec, M. Lucien Do-
rion, rencontrera ces deux syn-
dicats à leurs assemblées qui sui-
vront l 'envoi de ladite lettre afin 
d 'expliquer aux membres les 
avantages de cette affiliation à 
la F. C. E. 

Chez Dupuis Frères 

Dans son rapport , le président 
mentionne que lors de son der-
nier voyage à Montréal, il a ren-
contré M. Georges Desjardins, 
jrésident du syndicat de Dupuis 

. ' rères , qui lui a fait part qu'uji 
projet de convention avait été 
remis aux directeurs de la mai-
son Dupuis Frères. Les condi-
tions sont les mêmes que celles 
qui prévalent dans le moment, 
mai^ avec cette différence qu'el-
les son^ écrites au lieu d'être 
.verbales. 

Le président de la F.C.B., a eu 
l 'honneur de présider le banquet 
donné à l 'occasion des fêtes du 
25e anniversaire de fondation 
du Syndicat des commis-quin-
cailliers de Québec. 

Heures de fermeture 
Une longue discussion a eu 

lieu au sujet des heures de fer-
meture. La demande de la F.C.E. 
a été insérée dans le Ile mémoi-
re que la C.T.C.C. a présenté au 
cabinet provincial en mars der-
nier. Toutefois, il est recomman-
dé que la F.C.E. se rende en dé-
légation auprès du ministre du 
Travail et lui présente un mé-
moire après le Congrès de la C. 
T.C.C., en septembre prochain. 

Le confrère D. Harvey a four-
ni quelques explications sur la 
grève des employés de commer-
ce de gros de Chicoutimi..Ils ont 
obtenu cent pour cent de leurs 
réclamations. 

M. Lucien Dorion souligne que 
le service d ' information établi à 
la dernière réunion de l'exécutif 
est un excellent moyen pour la 
Fédérat ion pour diriger tous ses 
syndicats dans la même voie. 

La Fédération 
du Bâtiment 

A la demande du président et 
du secrétaire, il a été décidé que 
le congrès de la Fédération du 
bâtiment aurait lieu à Sherbroo-
ke les 14 et 15 septembre pro-
chains. 

La Fédération a donné les in-
formations nécessaires aux di-
recteurs afin que ceux-ci soient 
bien renseignés sur la procédu-
re pour obtenir une école d'ap-
prentissage pour les métiers de 
la construction dans les dis-
tricts. 

La Fédération fera de nouvel-
les démarches auprès des gour 
verni'ments, en ce qui concerne 
la loi des pensions de vieillesse 
et la préparation des emplois 
pour les ouvriers de 50 ans et 
plus après la guerre. 

Les travailleurs de granit de 
Piiviére-à-Pierre devront, à la 
suggestion de la Fédération en 
bâtiment, s 'organiser en union 
s'ils veulent être classés dans la 
première zone au lieu de la 
deuxième. 

On a aussi discuté de l'orga-
nisation dos ouvriers du bâti-
meni d 'Edmondston, Noiiveau-
Bruiiswick. 

La Fédéraiion verra en outre 
à ce que chaque agent d 'affaires 
rei)resenf;j;it les métiers de la 
coiistiuction dans la province 

de Québec soit autorisé à émet-
tre les peumis du Service sélec-
tif national. Tous les centres in-
téressés recevront une copie de 
la décision du Conseil national 
du travail en temps de guerre, 
relativement au boni de 1 cent 
de l 'heure rétroactif au 15 fé-
vrier 1944. 

Fédération nationale de 
la pulpe et du papier 

D'après un récent rappor t du 
président de la Fédérat ion na-
tionale des travailleurs de la pul-
pe et du papier, incorporée, cet-
te Fédérat ion a conclu et signé, 
ju.squ'ici, vingt-trois conventions 
actuellement en vigueur. Dix-
huit d 'entre elles couvrent cha-
cune une usine entière; quatre, 
la pulpe mécanique et chimique, 
soit de &0 à 90 p. c. des ouvriers 

de ces usines, et une, les naoe-
tiers. 

Deux autres conventions res-
tent à négocier, ce qui signifie 
que bientôt le total de vingt-
cinq conventions sera atteint 
Quand le syndicat de Dolbeau 
aura définitivement gagné la ba-
taille, et obtenu sa certification, 
elle détiendra alors vingt-six 
conventions collectives. 

M. Phil ippe Lessard, le prési-
dent de la Fédération, rappelle 
aussi, dans son rappor t les dif-
ficultés éprouvées alors que cer-
tains employeurs, désespérant 
d'éviter les unions ouvrières, 
mais désirant surtout abattre 
nos syndicats, appelèrent les 
unions internationales et aidè-
rent, par tous les moyens, à leur 
développement, allant même jus-
qu'à signer avec elles des con-
ventions qui donnaient à une 
minorité le contrôle sur une im-
mense majori té impuissante à 

cause du manque de loi pour 
établir la justice. 

Ces conventions provoquèrent 
d'ailleurs des grèves. Puis, ce 
fut l ' intervention vigoureuse du 
gouvernement provincial alors 
en session, durant la Semaine 
sainte de 1943, l 'arrêté en con-
seil 1012 qui brisait tous les 
contrats de travail dans l ' indus-
trie de la pulpe et du papier, 
puis l 'enquête Prévost et enfin, 
le 2 février 1944, une loi gouver-
nant la liberté syndicale et l 'af-
f i rmant définitivement dans nos 
statuts. 

Fédération du cuir 
ei de la chaussure 

La Fédération nationale du 
cuir et de la chaussure, à sa der-, 
nière réunion, a décidé de re-
commander à tous ses centres 
d'étudier la convention collec-
tive en vue du renouvellement 
qui se fera en novembre pro-
chain. 

Il a aussi été révélé que la 
Commission d'arbitrage qui a 
siégé pour régler le différend~en-
tre le syndicat de St-Hyacinlhe 

et la maison Côté, a terminé son 
travail. La Commission, qui a 
joué surtout un rôle de concilia-
teur, a réussi à faire accorder 
des augmentations de salaires 
aux ouvriers, ainsi qu'une se-
maine de vacances payées. Elle 
rendra sous peu une décision 
officielle et les négociations en 
vue de la convention collective 
se poursuivent. 

Syndicat des employés 
de fonderie de l ' I s î e t -

Le Syndicat national catlioli-
que des employés de fonderie 
de rislet , Inc., a renouvelé sa 
convention collective avec la 
fonderie de l'Islet Ltée. Le Syn-
dicat obtient cette année: la 
clause de l'atelier fermé, une 
augmentation générale de 5 
cents de l 'heure, une semaine de 
vacances payées et le "check-
off" sur la paye. 

Ce Syndicat n'a que seize moia 
d'existence. 

(Suite à la page 11} 

i e \a Pïovinte 
i e Québec 

La bataille a été longue et âpre. Les travailleurs canadiens ont peînê et 
prêté sans arrière pensée pour appuyer nos combattants. Aujourd'hui, 
c'est comme hommes libres, et non comme esclaves que nous envisageons 
la fin des hostilités. Mais notre affranchissement comporte aussi des 
obligations. C'est le devoir et le privilège de chacun de contribuer au 
succès du 8e Emprunt de la Victoire. Nous avons toujours soutenu nos gars— 
nous continuerons à le faire! 

^^ ̂ u&tnctte^fi^ mcùne tenmùtee 
Sous certains aspects, nos gars outre-mer font face à la phase la plus 
critique de la guerre. Les gangsters nazis vont tenter d'en prolonger la 
duree en organisant de vicieux foyers de résistance. D'autres jeunes 
canadiens y trouveront la mort à moins que nous leur fassions parvenir 
le meilleur matériel en quantité suffisante. 

Chaque dollar que vous placez dans les Obligations aide à épargner 
vies humaines. Ne l'oubliez pas! Là-bas, vous comptez des fils 
frères, des amis. 

des 
des 

Héterteur retour en achetant des OMigathns de h WcMre 
Voici le message des chefs ouvriers canadiens: 

"Le travail organisé a toujours fermement appuyé le mode de l'épargne sur le salaire durant tomtes les 
campagnes d'Emprunts de la Victoire. Le 8e Emprunt nous fournit de nouveau l'occasion de nous 
jeter corps et ames dans la mêlée. Nous ne devons rien négliger pour hâter la victoire finale. Nous 
recommandons jortement à tous nos membres d'acheter des Obligations de la Victoire le plus possible."-

La Fédéra t ion p r o v i n c i a l e d u T r a v a i l 
d u Q u é b e c 

ELPHEGE BEAUDOIN—Pré.idênl 

Consei l des Mét ie rs et d u T r a v a i l 

d 
PAUL FOURNtEP.—Présideni 

La C o n f é d é r a t i o n des T rava i l l eurs 
C a t h o l i q u e s d u C a n a d a Inc. 

ALFKEO CHARPENTIER—P,ëtide«il 

Conse i l centra l des Syndicats 
n a t i o n a u x d e M o n t r é a l 

O. A. GAGNON—Président 

Congrès C a n a d i e n d u T r o v a i l 

PAUl e. MARQUETTE-Olrecfeur Régional 

Consei l d u T r a v a i l d e M o n t r é a l 

C, t . lAMOUREUX—President 
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Les employés municipaux 
par J.-Henri Béliveau 

Les employés municipaux, de-
puis les plus hauts fonctionnai-
res jusqu'aux plus humbles ma-
noeuvres, constituent une classe 
importante dans la société, tant 
par leur nombre que par leur 
valeur morale et leur compéten-
ce à remplir les diverses fonc-
tions qui leur sont attribuées. 

On ne se rend peut-être pas 
toujours compte des lourdes 
charges qui incombent à un 
grand nombre d'entre eux; no-
tamment, les chefs de départe-
ments. les contremaîtres, les 
comptables, les techniciens. 

Nombreux sont les conseils 
municipaux qui n'ont pas su 
dans le passé, et qui ne savent 
pas encore de no^ jours, appré-
cier au mérite les tâches sou-
vent pénibles de ces hommes 
indispensables à l 'accomplisse-
ment des ouvrages de bureau, 
comme à l 'exécution des travaux 
publics, au maintien de l o r d i e 
et de la paix, comme à la pro-
tection contre le danger des in-
cendies, etc. 

Et pourtant, n'est-il pas vrai 
que les employés municipaux 
plus que bien d'autres ont eu à 
souffr i r !fs intrigues et les in-
justices de la basse politique? 

Dans maintes circonstances, 
sous le mesquin prétexte qu'on 
les avait favorisés d'une posi-
tion, ne les a-t-on pas systéma-
tiquement réduits à l ' impuissan-
ce de faire entendre leur voix 
quand ils avaient des revendi-
cations pourtant justifiées à pré-
senter? 

Des menaces 
Dans certains cas, on ne se 

serait fait aucun scrupule de me-
nacer de ruine la réputation 
d'honnêtes gens, de serviteurs 
consciencieux et fort bien qua-
lifiés. 

N'y a-t-il pas jusqu'à la publi-
cité qui, à certains moments. 

aurait p r i ï parti contre les em-
ployés municipaux, particulière-
ment quand ces derniers voulu-
rent s 'organiser dans les Syndi-
cats catholiques? Heureusement 
qu'il y a eu des conseils muni-
cipaux qui ont su accomplir 
tout leur devoir, qui se sont 
montrés généreux, qui ont don-
né l 'exemple de la coopération 
et de la bonne entente avec leurs 
employés en facilitant la tâche, 
à ces derniers de s'organiser 
dans les Syndicats catholiques. 
Mais par ailleurs, n'a-t-on pas eu 
â déplorer que d'autres conseils 
municipaux se soient montrés 
indifférents ou même-ouverte-
ment hostiles au programme des 
Syndicats cath;)liques? 

Tout cela dans le triste but de 
satisfaire quelques ambitions, 
quelques intérêts personnels, ou 
pour donner plus facilement li-
bre cours au répugnant patrona^ 
ge. 

Voilà ce dont on a eu à se 
plaindre dans plusieurs milieux. 

L'organisation syndicale 

Les employés municipaux se 
sont r,endu compte qu'ils ont 
été assez longtemps assujettis 
aux caprices de la petite politi-
que. Pour se libérer de cette sor-
te d'asservissement auquel ils 
ont été soumis dans le passé, et 
pour conquérir la part de liber-
té et de confort qui leur reve-
nait de droit, les employés mu-
nicipaux ont eu recours à l'or-
ganisation syndicale. . 

Les syndicats catholiques, ré-
gis par des lois marquées au 
coin de la sagesse, ont fourni 
aux employés municipaux les 
moyens d'obtenir des heures de 
travail et des conditions de sa-
laires qui leur permettent de ré-
pondre aux exigences de la vie 
et de maintenir honorablement 
le rang qu'ils occupent dans la 
société. 

Ce que la corporation professionnelle 
apporte aux patrons et aux ouvriers 

Résumé de la causerie donnée par 
M. Alfred Chorpentrer ou con-
grès de l'organisation chrétien-
ne de la profession, le 8 avril, 
à la salle St-Stanislas, de 
Montréal 
De toutes les expériences fai-

tes pour annihiler la dictature 
économique et ses effets désas-
treux, aucune ne s'est avérée à 
la hauteur de la situation. Ni les 
tentatives cômmunistes et socia-
listes. ni les expériences nazis-
tes et fascistes n'ont pu, en ef-
fet, enrayer ce mal mortel de 
la dictature économique. Tour 
à tour extrémistes, antichrétien-
nes et hostiles à la dignité de la 
personne humaine, viciées par 
conséquent dans leur essence 
même, ces manières de réforme 
ne pouvaient que péricliter et 
êlre la cause de maux nouveaux 
aussi néfastes que ceux qu'a en-
traînés la dictature économique 
de tous les temps. 

Le retour au corporatisme 

Tout pourtant n'est pas perdu 
et en ces heures sombres et in-
certaines. Qu'il nous soit permis 
de tourner nos regards vers cet-
te Rome toujours féconde et r i ; 
che, puissante par sa force qui 
lui vient d'en haut et lumineuse 
d'une lumière divine. "Le retour 

Il convient de féliciter chaleu-
reusement les employés munici-
paux de Québec, de Montréal, 
des Trois-Rivières, de Sher-
brooke, de Hull, de La Tuque, 
etc., pour le bel esprit d'initia-
tive, le vrai sens social qu'ils ont 
apportés dans leurs revendica-
tions et aussi pour les magnifi ; 
ques succès qui ont couronne 
leurs efforts. 

Service en Relations 
Inçlustrielles 

DEPUIS quarante ans le min is tère du Travail du C ^ a d a est l ' ins-
t r umen t coordonnateur des intérêts interdépendants des trois 

éléments const i tuants de notre s t ruc ture économique et sociale: le 
publ ic , le travai l leur et l 'employeur. Ce service de main t ien de rela-
t ions industr iel les satisfaisantes a entraîné une vaste extension du 
champ d 'act ion du ministère par: 

La d isponib i l i té d 'un mécanisme rapide et impart ia l de 
conc i l ia t ion ; La cons t i tu t ion de commissions dans le cas 
de con f l i t dans les mines et services d ' u t i l i t é pub l ique ; 
Le main t ien de faci l i tés de placement (etn col laborat ion 
avec les autor i tés provinciales) ; L 'appl icat ion des salai-
res raisonnables aux travaux de l 'Etat. L 'appl icat ion des 
lois concernant les Coalitions, l'Enscigncnicnt technique, 
les Rentes viagères sur l'Etat, Formation de la jeunesse 
et l'Assistance-chômage. 

De plus, le ministère prépare et publ ie stat ist iques et autres rensei-
gnements concernant les salaires, heures de travai l , coût de la vie. 
législat ion du travai l , mouvement ouvrier, etc. LA GAZETTE D U 
T R A V A I L , son périodique mensuel, Indique les changements écono-
miques et sociaux au Canada et à l 'étranger. Le ministère t ient aussi 
à la disposi t ion d u publ ic une b ib l i o thèque moderne de documenta-
t ion. 

LE MINISTERE DU T R A V A I L DU C A N A D A 

au corporatisme pour éviter les 
extrêmes et établir une triple 
collaboration", voilà le remède 
que nous propose l'Eglise, voilà 
notre planche de salut; arrêtons-
nous, et considérons le corpora-
tisme chrétien dans ses bienfaits 
pour les patrons et les ouvriers; 
nous verrons ensuite son heu-
reuse influence sur le monde 
économico-social. 

Les patrons 

Les patrons bénéficieront au 
double point de vue psychologi-
que et industriel du corporatis-
me professionnel: l 'entente mu-
tuelle toute faite de charité 
vraie favorisera le travail et le 
développement de l ' industr ie; 
assuré d'un emploi stable et d'un 
salaire vital, nous verrons l'ou-
vrier tiounête doubler sa puis-
sance de travail; nous verrons 
naître chez lui, puis se dévelop-
per, un sens aigu des responsa-
bilités, si accentué, je dirais, 
que l ' intérêt du patron ne fai-
sant qu'un avec le sien, serait 
chez lui un souci constant. 

L'HGN. HUMPHREY MITCHELL, 
Ministr* 

ARTHUR MacNAMARA, 
Sous-Hiipistrc 

Contrepoids aux trusts 
Com.me ils seraient moins 

compliqués les problèmes du pa-
tron dans l 'entreprise duquel le 
corporatisme agirait! L'entrepri-
se elle-même serait favorisée et 
le patron constatera le dévelop-
pejnent progressif de son éta-
blissement grâce à l 'unité d'ac-
tion du patron et des employés 
tendant tous leurs efforts vers 
un même but: la réussite de l'en-
treprise, grâce à leur force col-
lective toujours à l 'affût, à leur 
souci respectif de leur bien 
commun veillant à la conserva-
tion des biens matériels et évi-
tant des dépenses inutiles et 
coûteuses C'est alors que pareil-
le entreprise se développant 
graduellement et se multipliant, 
de jour en jour dans une même 
industrie, constituerait avec 
d'autres mesures sociales salva-
trices un puissant contrepoids 
aux trusts. 

Il est devenu necessajre au 
Canada, de déclarer M. Purvis, 
du C.I.L., de faire dans chaque 
industrie un effort consul i-
cieiix pour parvenir à une meil-
leure connaissance mutuelle de 
nos besoins propres et je crois 
que c'est à la direction de i in-
dustrie' qu' incombe en premier , 
la responsabilité de cet effort . 
"La justice, en effet, ne peut 
être observée que si tous et cha-
cun s 'accordent à la prat iquer 
ensemble". Pie XI. 

Les intérêts de l'ouvrier 
L'ouvrier de son côté tirera 

grand profi t de la corporation 
professionnelle: la corporation 
étant en effet le complément na-
turel des conventions collecti-
ves en ce sens qu'elle les com-
plète et les stabilise dans leurs 
bons effets, l 'ouvrier a tout inté-
rêt de faire en son pouvoir afin 
que s'établisse dans son milieu 
le corporatisme professionnel. 

Bien que la convention collec-
tive ait évité des grèves, cree des 

liens d ' intérêt commun entre 
patrons et ouvriers, tels que l'ap-
prentissage, la compétence et le 
rendement ; bien qu'elle ait réus-
si à éliminer la tendance de 
cer ta ins employeurs à payer 
de bas salaires comme moyen 
de concurrence, et qu'elle ait 
créé nombre de comités paritai-
res pouvant régler les différends 
et régir les conditions de travail, 
la convention collective n'en 
reste pas moins précaire, dû au 
renouvellement périodique des-
dites conventions. 

L'unité professionnelle 
Pour améliorer cette situation 

précaire, il faut perfect ionner le 
système de la convention collec-
tive en le complétant par la cor-
poration professionnelle. ""er-
manente de sa nature même, la 
corporation apportera »nc dé-
termination conjointe des deux 
part ies dans la réglementation 
des conditions de travail; d'au-
tre part , cet organisme ç:arte-
rait toute possibilité de grève en 
revisant et modifiant les condi-
tions de travail sur demande 
des associations patronales et 
ouvrières; il surveillerait la ra-
tionalisation technologique, con-
trôlerait le volume de produc-
tion, établirait des "s tandard" 
dans les pr ix de vente; il déter-
minerait la limitation et le par-
tage des profits. Presque, illi-
mitée dans ses bons effets, la 
corporaton professionnelle hu-
maniserait l ' industrie en y fai-
sant régner la justice et la cha-
rité, comme aussi en y établis-
sant quantité d'oeuvres sociales. 

Le corporatisme réaliserait ex-
cellemment l 'unité profe.ssion-
neRe, éliminerait ou atténuerait 
considérablement les rivalités 
syndicales, parce ou'un certain 
pluralisme syndical serait re-
connu nécessaire. 

Paix et bonne entente 

Qu'il arrive chez nous, le rè-
gne fait de justice et de charité 
du corporatisme professionnel 
et nous verrons annihiler l'in-
fluence du libéralisme économi-
que, se réaliser ce droit de 
l 'homme à l'association exerçant 
toutes ses prérogatives, s'accroî-
tre les sources de travail, se sta-
biliser l ' industrie, régner la 
paix et la bonne entente entre 
patrons et ouvriers. 

Afin que se réalise ce pro-
gramme de sécurité, suivons la 
doctrine de l'Eglise et montrons-
nous dociles aux sages et lumi-
neuses directives de Notre Très 
St-Père le Pape: "Mais à consi-
dérer les choses plus à fond, de-
clare Pie XL dans Quadragesimo 
Anno, il apparaît avec évidence 
que cette restauration sociale 
tant désirée doit être précedee 
par, une complète rénovation de 
cet esprit chrétien qu'ont mal-
heureusement perdu trop sou-
vent ceux qui s 'occupent des 
questions économiques; sinon 
tous les efforts seraient vains; 
on construirait non sur le_ roc 
mais sur le sable mouvant . 

L'avenir appartient à ceux 
qui le préparent 

Par l ' acquis i t ion de conna i s s an -
ces générales et la maitirlss d ' u n 
mét ie r . le l eune h o m m e p e u t se 
p répare r u n aven.'r b r i l l an t dans 
I fs car r iè res Indust r ie l les , en su i -
v a n t les cours t h é o r l q u î s et p r a -
t i q u e s des 

Ecoles d'Arts et Métiers 
et -des 

Centres d'initioHon 
artisanale 

fondés en 18-72 

péoaDdus d a n s p lus de 40 villes 
inau.strlelles d u Québec 

Pour . r ense iqnemen t s . s a d r e s s e ï 
ou 

Bureaa d ' ^ d m i s ^ n 
35 -ouest, tue Notrs4>^mc 

B B a i i 2858 Montréal 

Secrétariat de la Province 
de Québec 

Cours des Ecoles d'Arts 
et Métiers : 3 ans 

p r é p a r a t i o n exigée: 9e a n n é e d u 
cours p r ima i re complémen ta i r e . 

Cours des Centres d'Initia-
tion artisanale : 2 ans 

Prépa ra t ion exigée ; 7e a n n é e d u 
cours p r ima i r e é lémenta i re . 

Cour' du soir de 40 leçons 
r —>r»ntlB e t e m o l o y i s 

d 'us ines 

N^tiêres enseignées 
Mattoématiques sciences, «lessin 
industriel, lectmie de olans. 
comptabilité et législation in«us-
triellc. langues, mécanique, me-
nuiserie. électricité, radio, fer-
blanterie. plomberie. textiles 
coape ^t confect ion du vêtement. 
B"int»re e« bâtiment, relations 
industrielles, -etc. 
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Le meilleur placement c^est 

encore l'épargne que vous 

engagez aujourd'hui dans 

les Obligations delà Victoire 

1—Placement de tout repos, gagé sur toutes les 

richesses naturelles du Canada. 

2—Placement fructueux, d'un rendement de 3 % por 

an. Négociable en tout temps. 

L€M£ni£aR P£AC€M€N7: 

3—Placement d'avenir : H n'y o pas de meilleure 

assurance contre l'imprévu. 

4—Placement patriotique : pas d'argent, pas d'ormes; 

pas d'ormes, pas de victoire. 

LES OBUGATIONS de k VICTOIRE 
ACMeTONS-€N P14/S QOe ̂ AMAiS 

lE COMHf NAIKINM «es nNANCiS«t̂ >UHM 
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FeuiMcton du T R A V A I L 

C O N F L I T S 
Drame social en trois actes par 

Jacques Morency . 
(Tous droits réssrrés) 

(suite) 
Alfred. — Ces coquins-là sont 

toujours très habiles. Elle l'a re-
iVu souvent depuis? 

Elmire. — Assez souvent, si je 
ne rne trompe. 

Alfred. — Ah! le chenapan! 
Ecoute Elmire, tu ne quitteras 
pas Germaine de la journée. Tu 
entends. Si elle veut sortir , tu 
l 'accompagneras. Il ne faut plus 
(qu'elle le revoie. 

Elmire. — Et lui? 
; Alfred. — L u i ! . . . Je vais le 
lîaire venir, seul, dans mon bu-
|reau, à la manufacture ce soir, 
•iet je vais lui causer un peu. 
,f Elmire. — Tu ne crains pas. 

Alfred. — Craindre q u o i ? . . . 
J 'ai ce qu'il faut pour me défen-

[idre là-bas. S'il veut se monter, 
j e le tue comme un chien. 

Elmire. — Tu seras prudent? 
Alfred. — Oui, oui. Ne crains 

t r ien. Ah! si je m'attendais à cel-
^le-là, par exemple. 

SCENE VI 
LES MEMES, AUGUSTE 

Auguste (entrant).—Vous êtes 
encore en conférence, ce ma-
tin . . . Ça ne va pas? 

Alfred., — Ah! tu arrives à 
.propos t o i . . . Tu vas aller à la 
' î » a n u f a c t u r e . . . 

Auguste. — Voir vos rustres 
'd 'ouvr ie rs ! . . . Merci bien! 

Alfred. — Tu vas aller à la 
manufacture, et tu demande-
ras . . . 

Auguste. — A propos de de-
mande, j'en aurais une petite à 
yous faire, moi. papa. 

Alfred. — Mais écoute-moi 
donc, tonlierre! Elmire, si tu 
allais voir à Germaine! 

Elmire. — J 'y vais. 
Alfred. — Tu suivras bien mes 

r e c o m m a n d a t i o n s . . . N'oublie 
pas. 

Elmire. — Je ne la quitterai 
pas une minute, (elle sort) 

Auguste. — Comment, vous es-
pionnez ma soeur, maintenant. 
En voilà du beau travail! 

Alfred. — Tu ne sais pas ce 
qui nous arrive, toi? 

Auguste. — Non, mais ça ne 
doit pas être bien rigolo, parce 
qu'on ne voit pas grand chose 
de rigolo ici. 

Alfred. — Jacques Raynaud 
fait la cour à Germaine. 

Auguste. — Jacques Raynaud! 
. . . Connais p a s . . . Qu'est-ce 
que c'est que ça? 

Alfred. — Voyons! Jacques 
Raynaud, ce jeune menuisier qui 
prêche le syndicalisme et la ré-
,volte depuis qu'il est entré à la 
manufacture. 

Auguste. — Ça ne m'étonne 
pas. Moi, je vous l'ai toujours 
di t qu'ils vous joueraient de 
mauvais tours, ces sales mufles 
d 'ouvriers. 

Alfred. — Je voulais donc que 
itu ailles à la m a n u f a c t u r e . . . 

Auguste. — Oui, mais aupara-
vant , mon petit papa, j'ai un lé-
ger service à vous demander. 

Alfred. — Un service!.. Qu'est-
"ce que c'est encore? 

. Auguste. — Un chèque sans 
importance dont j 'aurais besoin. 

Alfred. — Un c h è q u e . . . De 
c o m b i e n ? . . . Dis v i t e . . . Je suis 
pi-Êss.e. 

Auguste. — Vous ne m'en-
gueulerez pas? 

Alfred. — Va donc! va donc!.. 
Quel montant? 

Auguste (hésitant) . — $4,000. 
Alfred. — Tu dis? 
Auguste. — $4,000. 
Alfred. — Tu es fou. 
Auguste. — Vous voulez dire 

que j'ai fait des folies. 
Alfred. — Tu dois $4,000. 
Auguste. — Oui mon petit p«i-

pa. Et s'ils ne sont pas payés 
dans trois jours, votre fils Au-
guste aura l 'honneur de faire 
deux ans de prison. 

Alfred. — Tu ne les auras pas. 
Auguste. — Tiens, t iens! 
Alfred. — Il y a assez long-

temps que je m'arrache le coeur 
pour payer tes bêtises. C'est fi-
ni. . . Je ne te donne plus rien. 

Aifguste. — Combien dites-
vous? 

Alfred. — Rien. 
Auguste. — Ce n'est pas beau-

coup. 
Alfred. — Ecoute, Auguste, au 

train dont lu vas, dans deux ans, 
malgré mes peines et mon tra-
vail, nous serons ruinés. 

Auguste. — Vous me chantez 
toujours la même chanson, papa. 

Alfred. — Veux-tu bien te tai-
re. 

Auguste. — En tout cas, si je 
n'ai pas les $4,000 dans trois 
jours, on me mettra derrière les 
barreaux, monsieur Laliberté. 

Alfred. — Cette fois j 'y con-
sens. 

Auguste. —Vo'us ne comprenez 
peut-être pas b ien . . . Votre fils 
ira en prison. 

Alfred. — Il ira en p r i s o n . . . 
Voilà tout. 

Auguste. — Et la famille Lali-
berté sera déshonorée, parce 
que moi, je ferai mettre mon 
portrai t dans tous les journaux. 

Alfred. — Tu ne feras pas 
cela? 

Auguste. — Si, monsieur mon 
père, je le ferai. 

Alfred. — Tu serais assez ma-
licieux. . . 

Auguste. — Oh! pas de grands 
mots, je vous p r i e . . . Il faut 
payer ou vous déshonorer. 

Alfred. — Je ne payerai pas. 
Auguste. — Bien! Vous choi-

sissez le déshonneur. A votre 
guise. Cependant en bon fils, je 
ne veux pas vous prendre à la 
gorge. Je vous donne encore 12 
heures pour réfléchir. 

Alfred. — Ah! laisse-moi tran-
quille, he in? 

Auguste (changeant de ton).— 
Vous aviez une commission à 
me faire faire à la manufacture, 
il me semble. 

Alfred. — Oui, qu'est-ce que 
c ' é t a i t . . . Ah! j 'y s u i s . . . C'est 
pour ce Jacques Raynaud. Tu le 
demanderas lui-même, et tu lui 
diras que je désire le voir ce 

Une démission 
sociale, politique 
et nationale 
Les allocations familiales 

Le R. Père Emile Bouvier, S. 
J., qualifiait dernièrement de 
"démission sociale, politique et 
nationale" la loi fédérale "des 
allocations familiales". 

"Démission politique" que 
cette loi inconstitutionnelle qui 
empiète sur la juridiction des 
provinces, qui pénètre dans le 
domaine sacré de la famille, por-
te atteinte aux droits civils et 
lèse nos droits en matière édu-
cationnelle. "Démission sociale" 
que ce bill 161, en ce sens qu'il 
viole le droit des pères de fa-
milles et modifie la conception 
morale de l 'enfant légitime. Cet-
te démission sociale atteint une 
portée nationale par l'échelle 
décroissante foncièrement injus-
te. 

Par un vigoureux appel à 
l 'opinion publique i l ' f au t forcer 
le Fédéral à modifier sa loi dans 
le sens de la constitution et con-
formément à l'Acte bri tannique 
de l'Amérique du Nord. Nos 
législateurs du Québec s'enten-
dent sur ce point. 

La centralisation 

Québec a évidemment beau-
coup plus à perdre que les au-
tres provinces. Quels avantages 
peut-il t irer, en effet, de la cen-
tralisation de la sécurité socia-
le à Ottawa, dont les législa-
teurs s ' inspirent dft pr incipes 
sociaux étrangers à notre menta-
lité? Qu'est-ce donc que Québec 
peut t irer de bon quand les ad-
ministrateurs de pareille loi 
font par t ie d'une bureaucratie 
arrogante à notre égard? Cela 
signifie qu'Ottawa augmente son 

Monty, Gagnon Monty 
POMPES FUNEBRES SALONS MORTUAIRES 

1926 Plessîs — AM. 8900 
SERVICE D'AMBULANCES 4156 Adom - AM. 3733 

soir, à huit heures et demie. 
Auguste. — B i e n ! . . . Où? 
Alfred. — A mon b u r e a u . . . A 

la manufacture. 
Auguste. — Au b u r e a u ? . . . 

Seul? 
Alfred. — Tu ne voudrais pas 

que je fasse venir tout son syndi-
cat avec lui! 

Auguste. — Oui, en effet, c'est 
assez d'un rustre de son espèce 

Alfred. — Tu lui parleras à 
lui seul. 

Auguste (à lui-même). — Au 
bureau de la m a n u f a c t u r e . . . A 
huit heures et demie. 

Alfred. —• C'est bien cela. 
Auguste. — Et il entrera où? 
Alfred. — Par la petite por-

t e . . . Elle sera ouverte. 
Auguste. — B i e n ! . . . Dans vos 

temps libres, mon petit papa, 
n'oubliez pas les $4,000. 

Alfred. — Je ne les donnerai 
pas. 

Auguste. — On ne sajt jamais! 
En réfléchissant, des fois, on s'a-
perçoit qu'on a eu tort. 

Alfred. — J 'ai raison. 
Auguste. — C'est bon, c'est 

b o n . . . A bientôt, mon papa. 
Alfred. — Laisse-moi la paix 

et va-t-en. (Auguste sor t ) . 

SCENE VII 

ALFRED SEUL 

P R E T S 
Les demandes de prêts de tous ceux qui peuvent assurer le rem-
boursement dans un délai raisonnable reçoivent toujours à nos 
succursales ce bon accueil qui est une tradition dans cette banque. 

LA BANQUE PROVINCIALE DU CANADA 
, , , , Siège social : 
2 2 1 ouest, rue St-)acques — Montréal 

3 2 0 succursales et bureaux 

Quel vilain commencement de 
Jour! Ah! mais j 'aurai le der-
nier mot. Vous ne me ferez plier 
ni l'un ni l 'autre, toi, mon fils 
et toi. le révolutionnaire. 

Rideau 
2ème ACTE 

La scène représente un bu-
reau d'affaires. Pupitre à droite, 
chaises. Affichés au mur, quel-
ques modèles et plans de meu-
bles. La scène est vide et dans 
une demi-obscurité. On entend 
un bruit de clef, et Elmire entre 
suivie de Germaine qui fait de la 
lumière. 

SCENE I 

ELMIRE, GERMAINE 
Germaine. — Je me demande, 

maman, pourquoi vous avez tant 
tenu à venir ici, ce soir? 

Elmire. — Je n'ai vu ni ton 
père ni Auguste de la journée, 
et je suis inquiète. 

Germaine. — Et vous espériez 
les trouver ici? 

Elmire. — O u i . . . Alfred doit 
y venir travailler une- partie de 
la soirée. 

(à suivre). 

pouvoir au détriment de l'auto-
nomie provinciale, 

"La solution dans les circons-
tances, dit le Père Bouvier, se-
rait pour le moment l 'accepta-
tion du bill du premier ministre 
de la province de Québec". M. 
Duplessis, en effet, propose une 
législation concurrente en ver-
tu de quoi le fédéral verserait 
aux provinces les sommes au pro 
rata du nombre d'enfants. Qué-
bec pourrai t f inancer une allo-
cation de $8.00 par mois, par 
enfant à part i r du 3e, ce qui 
ne dépasserait pas pour Qué-
bec la somme de 46 millions et 
de 95 millions de dollars pour 
le Canada. 

Totolitarisme fédérai 

' 'Des allocations, il en faut, 
de dire le Père Bouvier, mais 
pas pour asservir une province; 
voila pourquoi je m'oppose 
energiquenient à la mesure du 
Federal. Que ne combat-on le 
totalitarisme fédéral, aussi mé-
prisable que sournois, comme on 
lutte contre le totalitarisme eu-
ropéen! 

Si le Fédéral est juste, qu'il 
agisse pa r une distr ibution pro-
vinciale des allocations, qu'il se 
base pour cela sur une législa-
tion provinciale concurrente . 
Soyons maîtres chez nous et exi-
geons le respect de nos droits, 
en particulier de notre autono-
mie provinciale en matière d'al-
locations familiales. 

Collaboration 
appréciée 

Le comité d'administration du 
TRAVAIL iélicite et remercie les 
centres syndicaux qui envoient 
maintenant d e s nouvel les e n 
abondance . 

II rappelle cependant que le 
20 de chaque mois est l a date 
f inale à laquel le doit parvenir 
aux bureaux du TRAVAIL tout 
communiqué destiné à être insé-
ré dans le numéro paraissant lo 
ou vers le 1er du mois qui suit. 

Guide Syndical 

Conseil Général des Syndicats Catholiques 
de Québec 

Henri Petit, président. 
445 . Christophe-Colomb. 

Québec. 

M . Robert St-Hilaire. Sec. 
29, 6e Rue. Limoilou. 

Tél. : 3 - 3 5 3 9 

1231 est, Demontigny Montréal 

Conseil Central des Syndicats Catholiques Nationaux 
de Montréal 

Georges -Aimé GAGNON, prés . Roméo BELLEMARE, sec. 

29, rue Gordoii _Té i . : 587 
Conseil Centrai des Syndicats Catholiques 

et Nationaux de Sherbrooke 
M. Lorenzo LEFEBVRE, prés. M. L.-P. DEMERS, sec. 

Hommage du Conseil Central des Syndicats Catholiques 
Nationaux du diocèse d'Ottawa 

J,-D. JOANISSE, p rés . P.-E. SAUVAGEAU, sec . 

Fédération Nationale Catholique des Métiers du Bâtiment 

O s i a s FILION, p rés . J.-B. DELISLE, sec . 

Fraternité Nationale Catholique des Employés 
du Transport de Québec Inc. 

Ludger FERLAND, p rés . Arthur HAMEL, sec. 

123. boulevard Boivin Tél. ; 922 

Syndicat Catholique et National du Textile de Granby Inc. 
Phi l ias DION, prés . Henri FORAND, sec . 

L'Union Catholique des Manoeuvres de Québec Inc. 

Albert RAYMOND, prés . 19, rue Caron 

Le Syndicat Cotholique de l'Industrie du Bois 
de Rimouski Inc. 

Prés . : Jos. SANTERRE Sec. : Louis LONGCHAMP 

Association de la Soie Celanese de Drummondville 

Prés. : R a y m o n d BUSSIERE Sec. : Ro land -CHAMPAGNE 
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Pour vous, mesdames 
Document 

Conseils aux mères 
Beaucoup de mères se font 

une idée fausse sur les sacrif ices 
qu'elles doivent faire pour leurs 
enfants . Jamais une mère n'est 
tenue de se faire l 'esclave de ses 
enfants en prenant pour elle tout 
le travail de la maison quand ses 
enfants n 'auront qu'à jouir en 
oisifs du confor t qu'elle leur 
procure . 

Dès leur enfance, les enfants , 
filles ou garçons, doivent ap-
p r e n d r e à alléger le travail de 
leur mère dans la mesure de 
leurs forces ; c'est le devoir de la 
m è r e de leur enseigner douce-
ment , avec pat ience et perseve-
rance , à lui r e n d r e des peti ts 
services, à lui sauver des pas et 
de l 'ouvrage en observant certai-
nes règles d 'o rdre très simples, 
comme de serrer eux-memes 
leurs vêtements, de ranger leurs 
jouets, de ne pas laisser de 
*' traineries" sur les meubles et 
les chaises. 

Des omis e t des aides 

Une mère qui aime intelligem-
ment ses enfants , loin de se fai-
r e esclave, les habi tue peu à peu 
à devenir ses petits amis et ses 
aides. 

Quand une pauvre femme fati-
guée lave la vaiss.elle du souper 
en songeant qu'elle n'a jamais 
une minute pour se reposer , elle 

a tort de ne .pas appeler les aî-
nés qui se culbutent en renver-
sant les chaises dans la piece 
voisine. 

Ils n 'ont que sept ou huit ans? 
C'est assez vieux pour rendre 
des services. Que l 'une essuie la 
vaisselle, que l 'autre la range a 
mesure dans l 'armoire et que la 
mère leur rende agreable cette 
demi-heure de travail en les fai-
sant par ler de ce qui les inté-
resse Pour les trois ces instants 
passeront gaiment, la mere ou-
bliera ses fatigues et les petits 
bouts d 'hommes comme les pe-
tits bouts de femmes auront ap-
pr is à se rendre utiles et a 
prouver à leur mère qu ils 1 ai-
ment réel lement. Un égoïste de 
huit ans .sera un egoiste de t ren-
te ans, et le dévouement est une 
vertu diff ici le qui doit se pra-
tiquer dès la plus tendre Jeunes-
se si on veut qu'elle pousse des 
rac ines solides. 

On a grand tort de faire des 
dist inctions entre les garçons et 
les filles et d'exiger de celles-
ci des services dont les premiers 
prof i teront sans se deranger . _ 

Comme le dévouement, 1 egois-
me se cultive t rès jeune et 1 e-
goïsme des hommes a souvent 
p r i s naissance dans les gâteries 
inconsidérées des mères et des 
soeurs. 

Les femmes au foyer 
n n 'est pas une journée qu'on 

ne fasse l 'éloge des femmes qui 
«ont admises à servir le pays 
dans les co rps auxil iaires fémi-
n i n s de l 'armée, de l 'aviation et 
de la mar ine <;anadiennes. Loin 
de moi l ' idée de déprécier ces 
ouvr ières de guerre, mais ce 
b r u y a n t concer t d'èloges qui les 
accompagne pour ra i t peut-être 
f a i re oublier à certains le rôle 
essentiel entre tous que joue la 
f emme qui reste au foyer. 

Je yeux donc redi re , comme 
je l 'ai fai t chaque fois que j 'en 
ai eu l 'occasion, et ce de l'Ouest 
à l 'Est du pays, que l 'armée fé-
min ine la plus puissante et la 
plus nombreuse au Canada est 
encore et devra toujours être 
celle des femmes à leur foyer. 
Les femmes au foyer n 'ont pas 

besoin de sortir de leur orbe fa-
milial pour faire leur pa r t ; elles 
accomplissent une tâche plus 
nésessaire, p lus essentielle que 
celle de la femme en uniforme, 
de la femme dans l ' industr ie . 

Si elles sont conscientes de 
leur mission, elles pa r t i c ipen t à 
la vie nat ionale en ne reculant 
devant aucune de leurs respon-
sabilités. Les femmes canadien-
nes, maîtresses de maison, mè-
res de famille, sont les gardien-
nes de la santé de la famille. Ce 
sont elles qui doivent économi-
ser, contrôler les p r ix , s 'ajuster 
aux restrictiofls, ménager les 
vivres p o u r ceux qui sont en 
p remière ligne outre-mer, Ce. 
sont elles surtout qui doivent 
assurer la continuat ion d 'une 
race de forts, de robustes, de vi-

Voici un manteau qui convient 
pour le printemps ainsi que pour 
les jours frais de l'automne. Très 
léger, il est fait de laine marine. 
Il est orné d'un collet blanc dé-
tachable, ainsi pue de manchet-
tes. Ce collet et ces manchettes 
sont entourés de rouge en guise 
de bordure, ce qui forme agence-
ment idéal de couleurs: rouge, 
blanc et bleu. 

La sécurité ryndicale 
En marge de décisions relatives à l'atelier fermé et 

o lo retenue des cotisations syndicales 
— Stabilité indispensable 

M A U R I C E J U L I E N 
AVOCAT ET PROCURBDB 
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TEN TEST 

BEAVER BOARD 

Coin Papineau et De Montigny 
Téléphone : 
CH. 1300 

Montréal 

goureux. Elles doivent donc col-
laborer avec l 'Etat pour la pra-
tique de l 'économie, dans l 'utili-
sation des p rodui t s de remplace-
ment, dans l 'augmentat ion du 
capital humain , dans le main-
tien moral de la famille 

fEveline Leblanc, dans l'Eco-
le Canadienne). 

100% 
de notre personnel 

appartient au 
Syndicat Catholique et 
National des Employés 

de Magasin 
(SD) Inc. 

Montreal 

865 EST, RUE STE-CATHERINE 

pas: au 
moins 3 par semaine 

Les oeufs ne devraient pas 
être populai res au temps de Pâ-
ques seulement. Il est vrai que, 
recouverts de chocolat, ornés 
des coloris les plus bril lants, ils 
acquièrent alors une apparence 
qui charme les petits et les 
t r ans fo rme en objets de convoi-
tise. , , 

Cependant, les oeufs, les vrais 
cette fois-ci, devraient, au point 
de vue nutr i t i f , recevoir toute 
notre considérat ion, toute l 'an-
née durant . C'est ce que nous 
disent les experts en alimenta-
tion des Services d 'hygiène ali-
mentaire , du minis tère de la 
Santé et du bien-être social ,-en 
nous rappe lan t qu'il faut en 
manger au moins trois par se-
maine, davantage si possible. 

Les oeufs fournissent des élé-
ments nutr i t i fs indispensables a 
la croissance, surtout la protei-
ne qui sert en même temps à 
remplacer les tissus usés. Ils 
p rocurent aussi du fer pour 
l 'enr ichissement du sang, des vi-
tamines A impor tantes pour la 
sanlé et la résistance contre les 
maladies. 

Ils se digèrent facilement. 
Pour cette raison et pour leur 
haute valeur nutri t ive, leur pla-
ce est toute trouvée dans la dic-
te des bébés et des invalides. Ils 
.sont excellents pour remplacer 
la port ion journal ière de viande. 
Dans ce cas, il faudrai t en man-
ger deux, en plus des trois 
oeufs par semaine nécessaires a 
une bonne alimentation et re-
commandés par les Règles offi-
cielles. 

La Gazette du Travail d'Otta-
wa, livraison de février 1945, a 
oublié une vue d 'ensemble sur 
les décisions relatives aux re-
ouêtes ouwiè res pour ateliers 
fermés ou syndicaux et pour re-
tenii'^ 'les cotisations syndicales 
en 1044. 

Vingf-cinq conflits ont été 
étudiés nar des Commissions de 
conciliation nommées en vertu 
des Règlements concernant les 
relations ouvrières en temns de 
guerre (C. P. 10031. Résultats: 
aucune recommandat ion d'atc-
lier'^ fe rmé: trois recommanda-
tions d'atelier svnriical: r appor t 
maiori ta i re et d i ss idrnre patro-
nale: maint ien d 'af f i l ia t ion: 
quatre recommandat ions unani-
mes, sept nar r appor t majori tai-
re — trois rejets unanimes et 
un par rappor t maiori taire. Les 
antres cas ne présentent pas 
d' intérêt pour les conclusions 
que nous voulons t irer de ce do-
cument. 

L ' imnression générale oui se 
déi?age' semble être le suivant : 
refus- d ' abandonner aux unions 
(à leurs off ic iérs t contrôle com-
plet sur les employés d 'une in-
(jiistrie —-tolérance du contrôle 
— d'une union sur les emnloyés 
qui acceptent ce contrôle de 

-plein gré au moment de la signa-
ture du contrat . 

Qu'en faut-il penser? 

Le cas des boulongers 

Un peu malgré soi, chacun 
pense à certaines expériences 
syndicales. Ainsi je me rappelle 
le cas des boulangers. Ils avaient 
environ une douzaine de dollars 
par semaine pour quelque qua-
tre-vingts heures de travail. Le 
.svndicàt fondé, ils prof i tent d u -
ne première amélioration assez 
sensible, ceux qui n 'avaient j a -
mais versé une seule contr ibu; 
tion syndicale comme ceux oui 
avaient courageusement travaille 
et contr ibué à l 'amélioration. 
Plusieurs, se contentant de la 
nouvelle situation, negligerent 
de contr ibuer et en consequence 
rend i ren t plus difficiles des de-
marches subséquentes. En parei l 
cas, l 'atelier syndical aurait ete 
parfa i tement juste et aurait servi 
ce groupe de salar iés; ceux qui 
se sont refusés à aider 1 associa-
tion qui les avait aides ont cer-
ta inement péché contre la justi-
ce générale. 

Les employés de tramways 
Un cas plus retentissant , tout 

le Canada en a parle celui des 
off ic iers de la "Brotherhood , 
nui réclament l 'atelier ferme 
pour les employés de t ramways 
de Montréal. Ici on a le droit de 

se demander si cé ne serait pas 
un grand mal d'acquiescer à leur 
demande. Le public qui a subi 
trois grèves n 'aurai t r ien à y 
gagner, la compagnie non plus. 
Les employés? On est encore à 
se demander ce que l 'amour f ra-
ternel de cette société leur a ob-
tenu! Elle leur a donné des pro-
messes. Elle ne leur en donnera 
pas moins lorsqu'elle se sera as-
surée de leurs contributions. 

De ces cas part iculiers, essay-
ons de nous élever à des consi-
dérat ions plus universelles. 

L 'homme est facilement égoïs-
'e. Si queltiu'un se saigne à blanc 
pour ses semblables, la majori-
té de ceux-ci ne fera r ien pour 
l 'aider à moins d'être pressée de 
quelaue façon; d'où la nécessite 
de forcer les gens à contr ibuer 
au maintien d 'une organisation 
qui sert leurs intérêts. 

L'affiliation obligatoire 

De plus, si l'on veut que les 
relat ions ouvrières-patronales 
acquièrent la stabilité d 'une ins-
titution, et la paix sociale sem-
ble le réclamer, il faut que les 
éléments constitutifs soient eux-
mêmes stables. Le syndicat , un 
des deux éléments constitutifs, 
ne pour ra être stable sans l 'affi-
liation obligatoire sous une for-
me ou sous une autre. 

Quand on descend des hau-
teurs de la science pure sur le 
t'^rrain où se meuvent les h o m -
mes, on ne tarde guère à rencon-
trer dans les milieux les meil-
leurs de ces esprits entrepre-
nants qui guettent l 'occasion de 
conf isquer à leur prof i t person-
nel les mouvements auxquels Us 
sont mêlés: le monde ouvrier ne 
fait pas exception évidemment. 
Une des causes qui contr ibuent 
à créer cette impre,ssion de de-
f iance vis-à-vis des ateliers plus 
ou moins fermés est peut-etre 
l ' ignorance, pour ne pas dire 
plus, où l'on est au sujet des 
qualités morales des chefs unio-
nistes: le patron ne veut pas se 
livrer avec son industr ie a une 
dictature qui ne vaut pas mieux 
que Men d 'autres — 1 Etat, qui a 
charge du bien commun, hesite 
à accroître une puissance qui a 
déjà tant d ' inf luence sur la vie 
de la nation, sans savoir si elle 
ne contient pas des germes sub-
versifs de l 'ordre public. 

En guise de conclusion, disons 
que, sous une forme ou sous une 
autre l 'affi l iation obhgatoire 
serait dans l ' intérêt de tous a 
condit ion que les signataires de 
pareille clause soient des gçns 
responsables, au moins des gens 
sans casier 

GASTON GIBEAULT, C.R. 
AVOCAT 

STE-AGATHE-DES-MONTS 
Tél. 60 J, r u e P r é f o n t a J n e 

'HOTEL LAFAYETTE 
A -H. PATENAUDE. prop 

Bières, vins et s p ^ t u e ^ x s e ^ ^ AMHERST et PEMONTICNY des syndicats) 

La sauvegarde de la famille 
L'économie est l 'art d'ordonner ses dépenses. Sons 

la pratique de ce t t e vertu sociale, la famille ne connaît 
aucune sécurité, elle est vouée, tôt ou tord, à la ruine 
Protégez-votre foyer, préparez l'avenir des vôtres, assu-
rez-vous une vieillesse heureuse et digne en vous cons-
t i tuant petit à petit les réserves nécessaires. 

Prenez dès aujourd'hui l 'habitude de l'épargne. 

BANQUE CANADIEIWE NATIONALE 
Actif, plus de $250,000,000 

515 bureoux ou Canada 
60 succursoles à Mont réa l 
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To Our English •• speaking Friends 
New York to Finance 
Firsî Labour Sc' ool 

The first slate-supported La-
bour school in the U.S.A. will 
open next summer at Cornell 
Univers i t j . which at the same 
time will ]>ecome the first uni-
versity to give organized La-
bour direct representation on 
it.s board of trustees. 

Plans for the New York 
School of Industrial and Labour 
Relations, authorized bv the le-
gislature last year, were reveal-
ed in a report to Governor 
Thomas E. Dewey and the legis-
lature. The report was made by 
the eight temporary trustees, 
headed by the president of Cor-
nell and including heads of the 
state A.F.L., C.I.O.. Associated 
Industries, Chamber of Com-
merce and the commissioner of 
education, who pledged full sup-
port by Labour, management 
and the slate. 

Four types of courses propo-
sed include: a foundation cour-
se covering collective bargain-
ing, mediation and arbitration, 
social security, workmen's com-
pensation, personnel manage-
ment and union organization 
and administrat ion; technical 
background course of business 
organization and management, 
psychology and industry; a sup-
porting programme of sociology, 
psychology and economics; and 
a practical series including En-
glish, public speaking and ac-
counting. 

Syndicalism Is T o Be 
Kept Out Of Politics 

Must the Labour movement interfere with politics? 
— Shall it bind itself to a party in preference 

to another? — Shall it tie its future 
to the program of one party ? 

L'aide à l'apprentissage 
Loi de progrès sous le contrôle de la profession 

organisée — Un succès de la C.T.C.C. 

Labour-Management' 
It was announced by H. Carl 

Golden.berg. Chairman of the 
Industrial Production Coopera-
tion Board, that there are pre-
sently 315 Labour-Management 
Committees funclionin.g in Ca-
nadian plants and representing 
a total of 287,OOO workers . 

CLairvït 7 9 0 2 

Aquila Lapointe 
ASSURANCES 

446C. rue LaFontaine • 

Maisonneuire Montréal 

By Alfred Charpentier 

The labour union was born 
through the workers" determi-
nation for a hundred years ago, 
to recover the rights from which 
they had been deprived by eco-
nomic liberalism. Born at the 
time economic liberalism was 
predominant, trade-unionism in 
Canada, as elsewhere, became 
unavoidably materialistic and 
socialistic. 

At last, in one way or another, 
trade-unionism could not resist 
being tejnpted or feeling the 
need to go into active politics. 
For a long time such political 
action was non-partisan. But 
we have seen in these last years 
one branch of the moral ly neut-
ral trade-unionism, the C.I.O., 
going into partisan politics in 
our country as well as in the 
U.S.A. 

Always disastrous 

MauxdeTête 
^ Névralgies 

La Grippe 
Douleurs 
Achetez une boîte de 
Capsules Antalgine. 
Elles sonttrôsfaciles 
à prendre, prévien-
nent les rhumes et 
soulagent vite les 
douleurs. « 

ANTALGINE 
EN V E N T E P A R T O U T 2 5 ^ 

We know through history 
that partisan politics in the la-
bour movement was always 
disastrous to trade-unions "in 
every country. 

The Canadian Congress of 
Labour, the C.I.O.'s ally in Cana-
da, is the first labour movement 
in our country which in Sep-
tembre 1944, linked its cause 
with one political par ty only: 
the C.C.F. 

It seems that this determina-
tion or rather orientation was 
apparent ly imposed on it, owing 
to the fact that several of its 
local unions in Ontario and else-
where had espoused the cause 
of the same party, two years 
previously. But the sequel" was 
the bursting dissension of the 
Quebec locals at the last session 
of the Canadian Congress of 
Labour; that was followed bv 
several disaffiliations and other 
significant incidents. 

Different f rom the neutral 
trade-unionism on the moral, 
social and political aspects the 
national unionism guided by 
catholic morality as represent-
ed by the Canadian and Catho-
lic Confederation of Labour, 
has methods of political action 
that are similar to those of the 
A.F.L. and its ally, the Trade 
and Labour Congress in Cana-
da and that is, doing non-par-
tisan political action. 

If in many quarters, the C. C. 
F. par ty attracts many neutral 
trade-unions, it is because in 
those circles, people expect a 
new social order much more 
f rom the Governement inter-
vention. than f rom the reform of 
social institutions. 

3984 282 ouest, rue Ontario 

Hommages de 

La Photogravure Nationale Limitée 
M O N T R E A L 

"Depuis près d'un demi-siècle, toujours le même but, 
réduire le toux de la mortalité infantile à Montréal" 

F R O N T E N A C 3 1 2 1 

The C.C.F. program 

Besides, the centrr.lizing 
tendency of the C. C. F. program 
IS very much related to the 
same tendency of the neutral 
trade-unionism in Canada, That 
striking contrast wi th the de-
centralizing tendency is more 
and more evident in the Ca-
nadian catholic trade-unionism. 
That other difference could 
not be explained except by the 
two opposite conceptions of so-
ciety held respectively by the 
neutral and the catholic trade-
unionism: catholic trade-union-
ism, indeed, has an organic 
view of society leading to an 
industrial democracy order such 
as advocated by "the Catholic 
Church; on the contrary, tiie 
neutral trade-unionism looks at 
society as a mecanichal sys-
tem which tosses society bet-
ween liberalism, socialism and 
false democratism. 

The C.I.O. and C.C.F. misall-
iance is the worst deviation 
from its natural object in which 
could indulge the t rade labour 
movement, and this is the case 
of the C.C.L. 

Aim of trade unionism 

^ e national aim of trade-
unionism consists in the organi-
sation of vocational groups in 

.mdust ry beside and over poli-
tical part ies in order that its 
mission could never be stoppecj 
by the violent and periodical 
pitfalls of political parties in 
modern times. To be always 
free from any political tie is 
the wisest way to go by so as 
to do with authority the neces-
sary representations in behalf 
of the labourinig class and in 
that manner — which is allowed 
— doing non-partisan political 
action. This stand is that of the 
Canadian and Catholic Confe-
deration of Labour. 

But how could be explained 
the deep difference of opinion 
which began to appear so 
openly these last years between 
the catholic trade-unionism and 
the neutral trade-unionism to-
wards the future orientation of 
the trade-union movement as 
whole in our Country? 

Such divergence is chiefly 
attributable to the two opposite 
conceptions that are holding of 
society the neutral trade-
unionism and the christianly 
inspired trade-unionism, viz 
the mechanical -conception for 
the first and the organic con 
ception for the second. 

Different trends 

Consequently, due to its 
mechanical conceiption, the 
trend of the neutral trade 
unionism is the extension of 
state socialism and the central-
ization of power , wilsl through 
its organic conception the catho-
lic trade-unionism tends to-
wards the re-estai>Iishment of 
the old social guids and to the 
decentralization of power 

Catholic trade-unionism, un-
like neutral trade-unionism, is 
not bothered by the complex 
of the three contrasting atti-
tudes within itself in respects 
to liberalism, socialism and 
false democratism. 

On the contrary in all such 
matters the trade-unionism 
practiced by the C.C.C.L. 1 rings 
forth light and order as well as 
a solution of salvation to all Ca-
nadian Workers, 

Par la Loi de l'Aide à l'ap-
prentissage, qu'il vient d'adop-
ter, le gouvernement" a "corri-
ge les erreurs du passé", a dé-
claré l 'honorable Antonio Bar-
rette. 

Le ministre du Travail ne 
pouvait mieux dire. Il y a quin-
ze ans que la Confédération des 
Travailleurs catholiques du Ca-
nada réclamait cette loi avec tout 
part iculièrement la Fédération 
nationale des Métiers du Bâti-
ment. 

Nos syndiqués des métiers du 
bâtiment souffraient depuis 
longtemps de l ' insuffisance de 
moyens d'améliorer ' leurs con-
naissances techniques, d'aug-
menter leur valeur profession-
nelle. De toutes les industries, 
celle du bâtiment, trois ou qua-
tre métiers exceptés, fut la plus 
négligée par les Ecoles d'Arts 
et Métiers, les Ecoles Techni-
ques. dans le passé. 

La Loi de l'Aide à l 'apprentis-
sage est destinée à former des 
compagnons, des hommes quali-
fiés. Elle est destinée aussi à 
faciliter la réadaptation à la 
vie civile de quelques centaines 
de licenciés de l 'armée, de par-
faire leurs connaissances dans 
l'im quelconaue des métiers du 
bâtiment ou d 'aoprendre un mé-
tier pour lequel il se sent apte 
dans cette industrie. 

Des commissions locales 
La loi opérera par des com-

missions locales d 'apprentissa-
ge sous l 'autorité d'un directeur 
de l 'apprentissage. Partout où 
fonctionnent des comités pari-
taires qui régissent des conven-
tions collectives sous la loi du 
même nom, lesdits comités pari-
taires exerceront aussi les fonc-
tions de commission d 'appren-
tissage. C'est la disposition par 
ercellence de la Loi de l'Aide à 
l 'apprentissage: elle revêt les co-
mités pari taires d'un pouvoir 
nouveau, celui de centre d'atta-
che et de surveillance des ap-

prentis dans chaque industrie. 
Dans les localités où n'exis-

tent pas de comités pari taires, 
des commissions d 'apprentissa-
ge pourront être aussi consti-
tuées mais sur demande con-
jointe des associations ouvriè-
res et patronales. Mais le mieux 
encore serait de n'en constituer 
que là ou fonctionnent des co-
mités paritaires. 

Toutes les industries béné-
ficieront graduellement de la 
loi nouvelle. L' industrie du bâti-
ment recevra ce privilège la 
première, vu son extrême pénu-
rie d'ouvriers qualifiés et vu 
l 'énorme besoin de cette ..:ain-
d'oeuvre pour les travaux de re-
construction à l 'après-guerre. 

Le financement 

L'application de la Loi de 
l 'Aide à l 'apprentissage dana 
l ' industrie du bâtiment sera fi-
nancée par les J»Miployeurs, par. 
le gouvernement provincial et, 
très "probablement, annonce-t-
on, par le Fédéral pour une par t . 
Car ce dernier est très intéres-
sé à aider la province à ce su-
jet pour de multiples raisons 
bien connues. 

La C. T. C, C. félicite le gou-
vernement et particulièrement 
l 'honorable M. Barrette, de sa 
mesure très progressive de l'ai-
de à l 'apprentissage Elle profi-
tera aux individus et, dans le 
Québec, la profession organisée 
aura désormais son mot à dire 
dans l 'apprentissage. 

M . Johnston devient 
sous-directeur du B.I.T. 

M. Edward J. Phelan. direc-
teur du Bureau international du 
travail, annonce la nomination 
de M, George Alexander Johns-
ton, secrétaire adjoint au minis-
tère bri tannique du Travail et 
du Service national, aux fonc-
tions de sous-directeur du Bu-
reau international du travail. 

L' impatience use la vie sans 
remédier à r ien; les choses ne 
changeront pas de nature, c'est 
donc à nous à changer de vo-

lonté. 

RENOUVELLEMENT 
DES LIVRES 

D^ASSURANCE-CHÔMAGE 
{ 

/ 7 */o4a UiP<Uno*u : 

Tous les livres d'Assurance-chômage pour 
l'exercice finissant le 31 mars 1945 doivent 
être échangés contre de nouveaux livres. 

Veuillez donc communiquer immédiatejnent 
avec votre plus proche^bureau de Placement et 
du Service sélectif, si vous n'avez déjà échangé 
les livres de vos employés. 

' Vous vous rendriez passible de ' 
peines rigoureuses si vous né-
gligiex de verser les cotisations 
de vos employés assurés et de 
renouveler les livres d'assurance, 

comme Vexige la loi. 

/7 led, C m f x U ^ U : i m i 

Si vous êtes un assuré, protégez vos droits à 
prestation en voyant à ce que votre livre soit 
échangé. 

LA COMMISSION D'ASSURANCE-CHOMAGE 

HinviPHREY MITCHELL, 
Minisire du Travail 

MM. LOUIS J. TROTTIER 
E. J. T.AXLON 
ALLAN M. MITCHELL 

Commissaires. 

DW 45-3-F 
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Nouvelles du mouvement 
{Suite de la page 5) 

Récentes élections 
à Richmond 

Récemment avaient lieu les 
élections au syndicat des tra-
vailleurs en chaussures de Rich-
mond, pour l 'année 1945-46. Voi-
ci quels en ont été les résultats: 

* Président , C.-E. Drouin: vice-
président , Léopold Descent; se-
crétaire, Armand Roy; trésorier, 
Orner Guimond; sec.-financier, 
.Wilfrid Tard i f ; adjointe du se-
crétaire, Mlle C. D'Aigle; direc-
teurs : A. Richard, E. Fredette et 
Mlle A. Champigny; aumônier, 
M. l 'abbé Coiteux. 

Le président d'élection était 
M. Alphonse Roberge, prési-
dent de la Fédérat ion nationale 
du cuir de Québec. M. l 'abbé 
Lucien Poulin. aumônier du 
conseil central de Sherbrooke, 
agissait comme secrétaire d'élec-
tion. 

La Fédération 
du vêtement 

Les centres de Québec, Vîcto-
riaville, Sainte-Croix et Lotbi-
nière étaient représentés _ à, la 
dernière réunion de la Fédéra-
tion du vêtement. On a étudie 
les amendements au décret en 
prévision du renouvellement de 
la convention collective. On exi-
lera notamment, pour les zones 

2 et 3, temps et demi après qua-
rante-huit heures de travail. 

M. Génois, de Québec, a ete élu 
président de la Fédérat ion en 
remplacement de M. Aubry. M, 
l 'aumônier, l 'abbé Albert Djynas, 
assistait à la réunion. 

Les travailleurs 
en chaussures 

Le syndicat des travailleurs 
en chaussures de Montréal a 
connu une grande activité au 
cours du mois d'avril. Et parmi 
les nombreuses questions étu-
diées au cours des différentes 
réunions, on note celle du nou-
veau plan d 'assurance pour les 
syndiqués. A cette fin, des pré-
cisions et des explications ont 
été obtenues de la par t de repré-
sentants d 'une compagnie d'as-
surance-vie canadienne-françai-
«e. 

Grâce au travail du comité 
d'études, un bulletin mensuel 
para î t désormais. On a aussi pré-
paré , pour les membres fémi-
nins , une circulaire qui leur est 
spécialement destinée. On espè-
r e ainsi at teindre plus facile-
ment les syndiqués en vue d'une 
réunion générale. 

Crèves et lockouts 
D'après le ministère fédéral 

du Travail , il s'est perdu, par 
suite de grèves et de lockouts, 
38.7 p. c. moins de temps au 
cours des deux premiers mois 
de cette année que dans la même 

période en 1944. 

Une brochure 
qu'il faut lire 

Les fonctionnaires. 

Contremaîtres et 
surintendants 

Lors de la dernière assemblée 
de l'Association des surinten-
dants et contre-maîtres. I o n a 
signalé à l 'attention des mem-
bres que les salaires de ces der-
niers avaient été augmentes sen-
siblement depuis deux ans, sur-
tout grâce au dévouement des 
officiers et de l'agent d 'affaires, 
ce qui devrait inciter tous les 
contremaîtres de la construction 
à -faire partie de l'Association 
sans plus iJe délai. 

Convention renouvelée 
Il nous fait plaisir d 'annoncer 

à nos lecteurs que la convention 
collective de travail entre 1 As-
bestos Corporation Limited et le 
Syndicat national catholique de 
l 'amiante, pour l 'annee 1945, a 
été signée avec effet rétroactif 
au 1er janvier. 

Plusieurs ameliorations ont 
été obtenues et des rajustements 
consentis. 

Nous sommes heureux d' infor-
mer nos lecteurs que nous dispo-
sons d'une nouvelle quantité de 
2,500 exemplaires dn tract No 1 
de la C.T.C.C., tract inti tulé: 
"La Confédération des travail-
leurs catholiques du Canada, 
Inc., ses oeuvres et ses aspi-
rations". 

Celte brochure est l 'oeuvre de 
M. Alfred Charpentier , et elle fut 
publiée à l 'occasion du vingtiè-
me anniversaire de fondation 
de notre groupement. Elle n'en 
demeure pas moins d'actualité 
et nous croyons que tous les syn-
diqués, sans exception, t i reront 
grand profi t de sa lecture. 

Ce tract No 1. "La C.T.C.C., 
ses oeuvres et ses aspirations", 
se vend au prix de cinq cents 
l 'unité à notre service de librai-
rie, 3447 rue St-Hubert. 

Suite de la page 1 ' 
Plusieurs ouvriers reçoivent 

même moins qu'ils ne recevaient 
l 'an dernier . (Ex. les vidan-
geurs). 

Ce qui se passe ailleurs 
Tout le monde sait que les sa-

laires, dans toutes les branches 
de l ' industrie, sont plus élevés 
de 10 à 15% à Montréal qu a 
Québec. Or, comment se fait-il 
que les employés manuels de la 
cité de Québec ont des salaires 
égaux et dans plusieurs cas supé-
rieurs à ceux des employés ma-
nuels de la cité de Montréal? 
Comment se fait-il que les jour-
naliers à Québec gagnent .5o 
l 'heure alors qu'ils ne gagnent, 
a Montréal, que .52% l 'heure? 

La réponse est simple. Les 
employés manuels de Quebec 
sont représentés par le Syndicat 
qui s 'occupe de leurs interets, 
tandis que les employés manuels 
de Montréal étaient représentes 
par la Fraterni té qui n avait 
qu'un but : faire de la petite po-

I li tique. 

Que fout-il en conclure ? * 
Une conclusion s ' impose: lea: 

employés manuels de la cité ont I 
été lâchement vendus par la Fra- ] 
ternité. Heureusement, ils s en . 
aperçoivent et ils lui donneront ' 
la leçon qu'elle mérite. Les em-
ployés manuels ne sont pas des 
poires et les organisateurs de 
la Fraterni té vont l 'apprendre. 

Ce que les employés 
manuels désirent 

Les employés manuels de la 
cité de Montréal ne desirent 
qu'une chose: avoir une union 
ouvrière qui s 'occupe réellement 
de leurs intérêts professionnels. 
Ils savent que seul le Syndicat 
remnlit cette condition. C est 
pourquoi ils y adhèrent en 
grand nombre et qu'ils quittent 
les rangs de la Fraterni té . 

Marchant la main dans la 
main avec le Syndicat des fonc-
tionnaires, le Syndicat des em-
ployés manuels sera en mesure 
d 'obtenir de grandes amehora-
tions pour ses membres, tant 
dans les conditions de travail 
que dans les salaires. 

E.-A. LA CAIRE 

Croire qu'un faible ennemi ne 
peut nuire, c'est douter qu une 
étincelle puisse allumer un in-
cendie. 

La flatterie est comme l'om-
bre ; elle ne vous rend m plus 
grand ni plus petit. 

L'indulgence est faite quelque; 
fois de bonté mais souvent aussi 
de mépris. 

Compagnie Acton Shoe Ltcc 
Alfred LAMBERT Inc.. distributeur 

CHAUSSURES DE TOUS GENRES 
26, me Notre-Dame ouest. Montréol 

DANIEL JOHNSON 
AVOCAT ET PROCUREUR 

ROBINSON fir JOHNSON 
Edifice AIdred — chambre 2202 

507 Place d'Armes, Montréal Tél. PL. 9571 

— TNAOB MARK 

GANTERIE 

Gilets de cuir — Tricots 
Vetements de travail Chemises 

Costumes pour le sport; 
etc:, etCî  

Acme Glove Works Limited 
MONTREAL 

Fabrique à Montréal, Joliette, Loretteville et St-Tite 

MINISTERE DU TRAVAIL 
DE LA 

PROVINCE DE QUEBEC 
Saloires et Conditions 

de Travail 

Loi de la convention 
collective 
Loi du salaire minimum 
Cédules des justes solaires 
pour les travaux du gouver-
nement 
Service de conciliation et 
d 'arbitrage 
Loi du repos hebdomadaire 

Honoroble Antonio BARRETTE, 
Minittr* 

Sécurité 

Loi des établissements irv 
dustriels et commerciaux 
Loi des édifices publics t 
Loi des paratonnerres 
Loi des mécaniciens de ma-
cliines fixes 
Loi des appareils sous pres-
sion 
Loi des mécaniciens 
en tuyauterie. 

Prévoyance sociale ' 

Loi des accidents du travail 

Sen/ice de placement pro-
vincial 

Loi des pensions aux aveu-
gles de Québec 

Loi de l'assistance aux né-
cessiteuses. 

Gérard TREMBLAY, 
Sous-ministr« 

J. O'Connell MAHER. 
tous-ministre adjoint 

Travail soigné 
' Dons les produits fabriqués par la Dominion Textile pour fins de guerre 

e t ceux fai ts pour la poix on trouve le même travail soigné, depuis si long-

temps en demonde par les judicieux acheteurs conodiens. 

Que ce soit tissus résistants pour oéroplones de combats de notre oviotion, 

ou draps et taies d'oreillers blancs et doux pour usoge domestique, la qualité, 

née de nombreuses onnées d'expérience dans la fabricotion e t garantie par 

le trovail habile de nos employés de filotures, est là. 

Dominion Textile Company Limited 
F.abriconts de 

DRAPS ET TAIES D'OREILLERS 
"COLONIAL" 

MAGOG FASTEST FABRICS 
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Impôts trop lourds et mal répartis 
l!s sont une des couses de l'absentéisme dans 

les usines de guerre — Ce que l'on aurait dû 
foire —- Les indemnités de vie chère 

(par Gérard PICARD) 
Le Canada a fai t un effor t de guerre admirable. Il est allé 

si loin qu'on s'est demandé, même dons les milieux ministériels fé-
déraux, s'il n'avait pas entrepris trop grand en regard de sa popu-
loHon et de ses ressources. Rien n'empêche que la production de 
guerre aurait a t te int un niveau encore plus élevé, si le fisc avoit été 
moins gourmand. 

L'absentéisme dans les usines de guerre a été dénoncé à maintes 
reprises comme la cause principale du ralenti de la production. De 
façon oénérole, pourtant, ce n'était pas une cause, mais un effet . 
Oui, un erfet des impôts trop lourds et mol répartis. 

Qu'on imagine un moment la situation suivante, quant à l'impôt 
sur le revenu : 

T.—Exemption de mille ($1000) dollors, au lieu de $660 pour 
les hommes et femmes célibataires; 

2.—Exemption de quinze cents ($1,500) dollars, au lieu de douze 
cents ($1,200) dollars pour les gens mariés; 

3.—Exemption d'impôts pour le temps, supplémentaire e t les 
indemnités de vie chère. 

Sur cet te base, nombre de travailleurs et travailleuses auraient 
d'abord rempli leur semaine normale de travail, puis, sur demande 
de faire du temps supplémentaire, auraient accepté de poursuivre 
leur travail au lieu de faire essuyer un refus sec à l'employeur en 
en a joutant la réflexion suivante: "Je ne travaille pas pour le gou-
vernement; il m'en prend assez comme ça ." 

Avec les impôts octuels, il n'est pas rare qu'un ouvrier ou une 
ouvrière ne fasse qu'une quarantaine d'heures de travail par semaine, 
au lieu de quarante-huit heures. Si on avait exempté d'impôt le 
temps supplémentaire, l'ouvrier pu l'ouvrière seraient d'abord restés 
au travail durant le semoine normale, soit quarante-huit heures, puis 
curaient accepté de faire du temps supplémentaire à l'occasion. 
Ainsi, le fisc aurai t pris sa par t sur quaronte-huit heures, au lieu de 
quarante heures, et l'ouvrier ou l'ouvrière auraient pu rétablir quelque 
peu l'équilibre de leurs revenus par lès argents gagnés en temps 
supplémentaire. Le fisc auroit, de cet te manière, recueilli des impôts 
plus élevés, la production de guerre aurait été augmentée, et la 
classe laborieuse curai t fa i t des sacrifices conformes à sa situation 
financière. 

^ En outre, on curait dû exempter d'impôt les indemnités de vie 
cnere. Ces indemnités, versées à cause de la hausse du coût de le 
INC, sont retournées en partie au gouvernement, sous forme d'impôts 
C était déjà assez que l'on ne permette pas d'inclure dans la hausse 
du cout de la vie, la taxe de vente, l'impôt sur le revenu, la taxe 
speciale de vingt-cinq pour cent sur la bijouterie, la toxe spéciale 
de douze et demi pour cent sur les matériaux de construction, etc. 
etc. La valeur réelle du salaire a été oinsi substantiellement réduite' 

De meme, (et il est encore temps d.'y voir), l'on ne devrait pas 
prclever d impots sur les revenus de mille dollars ou moins, pour les 
celibctaires, et de quinze cents dollars ou moins, pour les gens mariés 
A ces niveaux de revenus, les gens ont besoin de tout leur argent 
Ceux qui vivent sur le plancher des vaches n'exigeront pas de dé-
monstration à l'appui de cet énoncé. 

On curait pu être moins généreux pour les dépréciations spé-
ciales de guerre, accordées par millions de dollars, eux puisscntes 
entreprises, et on curait facilement obtenu des montants plus élevés 
que ceux représentés par les exemptions suggérées ci-dessus,-«ans 
que le monde s'en porte plus mal. 

Requête de la Fédération du cuir et de 
la chaussure au ministère du Travail 

Convention collective 
signée à Granby 

Le conseil régional du travail 
en temps de guerre a approuvé 
une convention collective signée 
en Ire le Syndicat catholique et 
national du textile de Granby 
Inc., (section Granby Elastic 
AVcb) et la f irme The Granby 
I.lastic Web of Canada Limited. 

Parmi les modifications que 
cette convention apporte aux 
conventions de travail, mention-
nons les suivantes: Paiement du 
temps et demi après 48 heures 
pa r semaine, au lieu de 54 heu-
res par semaine, par conséquent, 
i^l»aine régulière de 48 heures 
au lieu de 54; salaire double 
pour torut travail accompli les 
dimanches et jours de fêtes; 
taux minimum de iO cents de 
l 'heure pour les apprent is fémi-
nins à leur arrivée, puis aug-
mentation à 35 cents au bout de 
six mois (les anciens taux 
étaient 30 et 32 cents ¥2); pour 
les apprent is masculins, la pé-
r iode d'apprentissage est fixée 
à six mois et le salaire sera infé-
r ieur rte 10 p. c. au taux cédulé 
dans la présente convention. 

, Comifés de production 

Le président du Conseil de 
cooperation pour la production 
industrielle, M. H. Cari Golden-
berg, annonce qu'il y a présen-
tement 315 comités mixtes de 
production fonct ionnant dans 
les usine.s canadiennes et repré-
sentant un total de 287,000 tra-
vailleurs. 

Encourageons Je préférence 
ceux qui affichent cette carte. » 

parce qu'ils 
font leur parti' 

Voici le texte d'une requête adressée 
au miisistre provinciol du trarail pour 
'"habilitation à être partie contractante 
à la convention collective de travail 
rendue obligatoire par le décret 256. 
Aris de la Gaiette Officielle en date 
du 16 décembre 1944 : 

Re-demande de l'Association 
des Travailleurs en chaussures, 
Inc. (A.T.C.) pour devenir par-
tie contractante de la Conven-
tion collective provinciale de la 
chaussure. 

La Fédérat ion nationale du 
cuir et de la chaussure du Ca-
nada Inc., conformément à l'a-
vis précité en marge vous de-
mande de considérer comme 
non recevable ladite requête 
pour les raisons suivantes: 

1. La plupart de nos syndicats 
membres de notre Fédérat ion, 
nous pourr ions dire presque 
tous, sont certifiés suivant la Loi 
de Relations ouvrières; 

2. L'Association requérante 
est ce qu'on appelle communé-
ment sur le plan syndical une 
association de boutique puis-

qu elle n'étend sa juridict ion que 
dans trois boutiques sur les 145 
manufactures en opération dans 
la province, et encore cette asso-
ciation est loin d'avoir comme 
membres tous les employés des-
dites boutiques. 

Il en résulte que la contribu-
tion que cette association peut 
apporter au maintien et à l'a-
mélioration de la Convention 
collective sera non seulement 
inefficace mais nuisible puisque 
sa présence comme part ie co-
contractante fera surgir des ri-
valité-s épuisantes et les jalousies 
les plus actives entre elle, et no-
tre Fédération et la Boot and 
Shoe Workers Union. 

3. Notre Fédérat ion et ses 
membres ont toute raison de 
croire que cette Association re-
quérante est patronnée par des 
employeurs et que conséquem-
ment, elle ne possède pas l 'indé-
pendance nécessaire pour être 
utile à la classe ouvrière qu'elle 
prétend représenter. 

Pour justifier notr» opposi-

tion a la requête, nous osons 
vous faire remarquer que notre 
Federation comprend comme 
membres au moins 50% de tous 
les ouvriers masculins et fémi-
nins, 75% de tous les ouvriers 
reguhers organisés dans à peu 
près 66% de toutes les manufac-
tures opérantes dans la provin-
ce de (Québec. 

Agréez, Monsieur le Ministre, 
1 assurance de notre haute con-
sidération. 

La Fédérat ion nationale du 
cuir et de la chaussure du Ca-
nada, Inc, 19 rue Caron, Qué. 

pa r A. APRIL, secrétaire. î 

La calomnie est .comme le 
charbon; si elle ne vous brûl® 
pas. elle vous salit. 

_ La question qui doit vous in-
téresser le plus n'est pas ce qu® 
votre voisin fait, mais ce que 
vous faites vous-même. 

La vie que nous trouvons t rop 
courte se compose de beaucoup 
de journées que nous trouvons 
trop longues. 

Ne pas honorer la vieillesse, 
c'est démolir, le matin, ia mai-
son où l 'on doit coucher le soir . 

CREENT DES EMPLOIS 
DANS LES VILLES 

Tous les Canadiens soagent aujourd'hui à k période " 
d'après-guerre et aux chances d'emploi qu'elle leur I 
ofifrira ainsi qu'aux hommes qui sont actuellement outre- j 
mer. On a pris, à cet égard, diverses mesures, notam- ! 
ment la loi sur les prêts pour l'amélioration des fermes. ' 
Vous en profiterez, même si vous habitez la villej 

Comment? Parce que cette nouvelle loi établit un 
rouage qui permettra aux cultivateurs d'obtenir des prêts 
bancaires d'un caractère spécial pour moderniser leurs ' 
fermes au moyen de plusieurs machines et appareils 
fabriqués dans les villes^ 

Ce n'est pas tout. Lorsque les cultivateurs se procu^ 1 
rent du nouvel outillage et améliorent leurs fermes, ils 
accroissent leur production de denrées alimentaires, et 
cette augmentation multiplie les emplois et relève les 
salaires des travailleurs engagés dans l'industrie et 
les transports; 

H en resuite aussi une augmentation des produits expor-
tables ... Comme vous le voyez, ce regain d'activité s'étend 
bientôt à d'autres domaines et profite à tout le monde. 
C'est ainsi que vous bénéficierez des nouveaux prêts 
que les banques sont autorisées à faire aux cultivateurs. 

Cette annonce e s t commanditée par votre B an q u 


